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NOTICE 

SUR ^ORGANISATION DE L'ARMÉE AUTRICHIENNE , 

Par RAVICHIO Bfi PSUSTSUORF, 

Maréchal-de-camp d'artillerie honoraire , archiviste pour la partie tech- 
nique et scientifique des armes de l'artillerie et du génie au ministère 
delà guerre. 

( Suite. ) 



CHAPITRE II. 

De la Cavalerie. 

La cavalerie autrichienne se compose de huit régimens de 
cuirassiers , six de dragons , sept de chevau - légers % onze 
de hussards (non compris celui de frontière), et de quatre 
régimens de hulans. Il y a en outre en temps de guerre un 
corps de dragons d'ctat-major (jstals dragoncr.) 
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Ce» régimes* se recru lent toujours dans les mêmes pro- 
viutes île la MUMW, et ils y onL leur dépôt. Voici leur 
répartition. 

Cuirassiers. — [4 bohème recrute les i, 2 cl 8 e régïmens; 
la Moravie , le* 3, 6 et 7* ; 1 Autriche inférieure , le 4% et 
Y Autriche centrale, le 5 e . 

Dragons. — La Moravie recrute les 3, 4 et eT ; Y Autriche 
supèi ■U-u.re et inférieure , le a': Y Autriche inférieure; le 5 e , 
el Y Autriche centrait, Je 1". 

Clievau-tégers . — La Moravie , le 1": la Bohême^ies 2, 
4, 5eK» 1 ; la Calicie,\e 3% el I7toie ; le 7 e . 

Les ouze régimeus de hussards tirent généralement leurs 
Lomuaes de la Hongrie et de la Transvlvanie. Les régimens 
de liLilyu* se complètent tant arec des Galiciens qu'avec des 
hommes de 1» monarchie, qui ne sont point soumis à la cons- 
cription, ils ont pour armement le sabre, le mousqueton, 
des pistolets et une lance. 

La composition d'un régiment de cuirassiers et d'un régi- 
ment de dragons est en temps de pais de sis escadrons, in- 
dépendamment de l' étal-major. 
L'état-major se compose de : 
j colonel-propriétaire, 
1 colonel-commandant, 
1 lieutenant-colonel , 
1 major, 
1 aumônier , 
1 auditeur, 
1 chirurgien-major, 
1 officier comptable (quarlier-maitre), 
1 adjudant, 

3 chirurgiens aides-majors , 
3 sous-aides, 
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5 fourriers, 

i trompette-major, 

3 trompettes de division > 

3 porte-étendarts , 

î maréchal-ferrant-chef f 

i prévôt, 

6 domestiques et 17 chevaux.. 
Chaque escadron comprend : 

1 capitaine en premier, 

1 capitaine en deuxième , 

1 lieutenant en premier,. 

* sous-lieu tenans, 

a maréchaux-des-logis , 

1 trompette,. 

1 sellier^ 

1 maréchal- ferrant, 
12 brigadiers, 

6 domestiques , et un nombre déterminé d'hommes 
et de chevaux, suivant les circonstances. 

Le minimum de l'escadron est de cent chevaux. 

La composition d'un régiment de chevau-légers et d'un ré- 
giment de hulans, en temps de paix, est de huit escadrons; 
leur état-major diffère de ceux des régimens de cuirassiers, 
ou de dragons , en ce qu'ils ont , 

2 majors , 

4 chirurgiens aides-majors, 
4 sous-aides , 
4 fourriers , 

4 trompettes de division, 
4 porte- étëndarts, 

1 ouvrier, employé à la confection des brides, san- 
gles et courroies ( riemer) , 
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i sellier; et chez les hussards, 

i tailleur, 

4 domestiques ordinaires et vingt chevaux, 

Le reste est comme dans les autres régimens. 

Un escadron de cliev au- légers , de hussards ou dehulans, 
est entièrement composé de la même manière que ceux de 
cuirassiers et de dragons, seulement le nombre des soldats 
et des chevaux est plus considérable dans les trois pre- 
miers; le minimum de l'effectif de l'escadron est de cent 
vingt chevaux. Sur le pied de guerre, tous les régimens de 
cavalerie ont un escadron de plus, dit de dépôt. Cet esca- 
dron a le cadre des escadrons actifs, mais moins d'hommes 
montés. 

Deux escadrons forment une division. 

La première, qu'on appelle division colonel, est com- 
mandée par le plus ancien capitaine. 

La deuxième, ou la division liculenant-colonel, est com- 
mandée par cet officier supérieur: le major, dans les régi- 
mens de cuirassiers ou de dragons, commande la troisième, 
et celle-ci est désignée sous le nom de division major. Dans 
les régime ns de chevau-légers , de hussards et de hulans, qui 
ont quatre divisions , la troisième est commandée par le pre- 
mier major, et la quatrième par le deuxième ; c'est pour cela 
qu'on les appelle des noms de première division major et de 
deuxième division major. 

Chaque escadron est divisé en deux ailes et quatre sections 
( ziige). L'escadron entier est sous les ordres du capitaine en 
premier, qui est particulièrement chargé de tout ce qui con- 
cerne les subsistances, les objets d'habillement, d'équipe- 
ment, etc. ; le premier marech al -d es-logis lui est adjoint 
pour tous les détails de ces deux services. 

I T ne des ailes de l'escadron est sous la direction spéciale du 
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capitaine en premier; la surveillance de l'autre aile est con- 
fiée au capitaine en second. On attache à chaque aile un lieu- 
tenant et uu sous-lieutenant ; chacun d'eux a une section 
sous ses ordres, et chaquesection est subdivisée en escouades, 
à la tête desquelles sont des brigadiers. 

Les dragons de l'état-major forment, en temps de guerre, 
une ou plusieurs divisons. Leur objet est de pourvoir au 
service d'ordonnance près les généraux et les magasins de 
_• subsistances, de former des détachemens pour l'escorte des 
v Bagages et des vivres, de servir d'escorte aux officiers du 
corps de l'état-major dans les reconnaissances, et d'accom- 
pagner le grand-prévôt (général gewaltiger) > pour le se- 
conder dans ses opérations contre les maraudeurs ; enfin, de 
former des patrouilles pour la sûreté de l'armée , pour sur- 
veiller et prévenir tous les excès que des malintentionnés 
pourraient commettre dans le voisinage du quartier-gé- 
néral. 

Les devoirs d'un cavalier sont les mêmes que ceux d'un 
fantassin, mais on lui recommande surtout d'avoir soin de 
son cheval, et, afin d'exciter son zèle, on lui accorde une 
gratification de deux ducats lorsqu'il a monté le même che- 

f 

val pendant dix ans, et d'un ducat pour chaque année en sus. 
Si le cheval, qu'il a monté pendant cinq ans consécutifs, 
est pris pour un officier, il reçoit moitié de cette gratifica- 
tion. 

Les appointés, proprement dits, ne sont point compris 
dans l'effectif des régi mens de cavalerie ; leur service est fait 
par les plus anciens cavaliers. 

Les devoirs et obligations des brigadiers de cavalerie sont 
les mêmes que ceux imposés aux caporaux de l'infanterie, 
mais le brigadier doit avoir une connaissance parfaite du 
cheval; il doit veiller avec soin à ce qu'aucun ne Soit mal- 
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traité. 11 lient la main à ce qu'ils soient convenablement en- 
irelcnus, nourris et bien ferrés. Ces soins ne doivent pas seu- 
lement s'étendre aux chevaux de service des hommes de son 
escouade, mais encore à ceux qui n'ont point de cavalier, 
et il est responsable de toutes les perles de chevaux et d'ef- 
fets de harnachement provenant de sa faute. 

Si l'escouade ou portion d'escouade d'un brigadier est can- 
tonnée en plusieurs endroits, comme la chose arrive fréquem- 
ment en Autriche, même en lemps de paix, le brigadier 
commandant doit inspecter tous les deux jours les hommes 
détachés, soit en se rendant lui-même auprès d'eux, soit en 
les faisant venir auprès de lui. 11 doit se convaincre, dans 
tonales cas, cpie tout est en ordre, et que les chevaux 
sont, convenablement entretenus et soignés. 

Lorsqu'une aile, ou l'escadron entier, se trouve réuni, un 
l)ri|;iidiei' est chargé du service de jour. Les obligations et les 
devoirs qui lui sont alors imposés, sout les mêmes que dans 
l'infanterie. 

Chaque escadron a un m a ré eh a 1-f errant et un sellier. Le 
maréchal- ferrant ne doit pas seulement être expert dans le 
ferrage, mais encore avoir une connaissance approfondie 
des chevaux, II doit pouvoir juger de leur âge, de leur bonté, 
de leur beauté, de leurs défauts, de leurs maladies, infir- 
mités, et être particulièrement en état de présider à leur achat 
et à leur réforme. Il doit encore être en étal de traiter toutes 
leurs maladies. Pour le ferrage des chevaux de service, il 
doit se contenter du prix fixé dans le régiment, cl ne rien 
exiger pour le traitement des maladies internes et externes 
des chevaux de troupe. 

Il y a un établissement à Vienne, désigné sous le nom d'hô- 
pital vétérinaire, (thicrspital) , pour l'instruction des maré- 
chaux-ferrans, où les régimens doivent envoyer les inaré- 
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chaux- ferrai) s qui ne possèdent pas encore l'instruction né- 
cessaire. 

Autrefois, les maréchaux-ferrans étaient pris en grande 
partie dans l'état civil, au moyen d'un engagement de quatre 
ans au moins; mais, lorsqu'ils passaient d'un régiment a 
l'hôpital vétérinaire, ils devaient, après avoir obtenu l'ins- 
truction nécessaire, prendre l'engagement de servir encore 
quatre ans, ou bien , rembourser les frais de leur entretien , 
montant à quatre cents florins, pour le temps de leur pré- 
sence dans l'hôpital vétérinaire; de manière que, pour chaque 
année passée au service, il leur était déduit cent florins. 

Mais, par une ordonnance du conseil aulique du i er mai 
1811, lorsque l'on manque de maréchaux- ferrans de pre- 
mière et de deuxième classe a l'armée , on les remplace par 
des soldats, experts dans cet art, qui ne restent pas moins 
militaires obligés. Si les maréchaux-ferrans de première et 
de deuxième classe, manquans dans un régiment, ne peuvent 
être remplacés par des soldats du corps, on en tire d'autres 
régi mens qui ont les connaissances nécessaires. 

§ I. Des maréchaux-ferrans. 

On choisit, pour assister aux cours d'hippi a trique de l'ins- 
titut vétérinaire > les individus assujétis au service militaire, 
et, en cas d'insuffisance, on y envoie ceux qui se sont en- 
rôlés volontairement. 

Les maréchaux-ferrans non- obligés (unobligaten) qui dé- 
sirent fréquenter le cours d'hippiatrique, ne sont envoyés a 
l'institut vétérinaire qu'en s'engageant pour le temps de ser- 
vice prescrit dans les lois militaires. 

Le maréchal-ferrant-chef doit entretenir en bon état la 
ferrure des chevaux de trait du régiment comme celle des 
chevaux de selle; il doit apporter un soin particulier à la ré- 
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ception des chevaux tic remonte , el ne se laisser influencée 
par aucune considération. 

Lorsqu'un maréchal- ferra ut néglige ses devoirs, le ma- 
réchal- ferrant-chef doit le reprendre et le réprimander avec 
sévérité. S'il méritait une punition plus rigoureuse, il doit 
en informer de suite l'adjudant du régiment. 

Tous les rapports, sur des affaires de quelque importance, 
sont adressés à l'adjudant par le ma récital- ferront-chef, et, 
lorsque celui-ci se trouve sous les ordres particuliers d'un 
officier, il les fait aussi à ce dernier. 

Lemaréchal-ferrant est soumis à un serment particulier 
avant d'entrer en fonctions (i). 

Pour accélérer les progrès de l'art vétérinaire, dans chaque 
arrondissement, il est ordonné a chaque régiment de cava- 
lerie de faire présenter, par le maréchal-ferraiil-chcF à la 
commission des revues, un rapport par écrit sur toutes les 

(]) « Moi, NN., je promofs et jure devant Dieu tout-puissant que 
ii S. M., noire gracient seigneur, et les chefs qui mo seront imposes , 
i) doivent attendre de mui otii'i^^jt nft- cl fidélité , que je les honorerai et 
» respecterai , que j'evéri il uni i I if [élément leurs ordres , me comporterai 

» en tout conformément aux lois delà subordination, que je satisferai 

« aux conditions evi^éfs ^ il>iii l'emploi ils- inriréclifil-fen'anl . que je rem- 
u plirai cet emploi avec tout le zèle, \;i diligence el 1» lidélilé possibles; 
j> que j'agirai avec conscience, impartialité , probité , dans l'examen des 
if chevaux de remonte cl de srn ie-e ; je jure de ne j ii 1 1 u 1 1 s présenter pour 
" la réforme a ne tin cheval qui ne mit ri/illeiiiinl dans le cas d'être ré- 
ji formé; d'employer tous les moyens possibles pour bien l'aire panser, 
u entretenir et traiter les chevauv de service malades nu infirma, et 
» généralement tout ec qui tend si la consenti km des chevaux , et d'y 
>. contribuer suivant mes forces ; que j'agirai ainsi volontairement avec 
n zèle , sans inléri'l un arrière-pensée , dans le cas oii des maladies épi- 
» démiques , ordinaires ou extraordinaires, s'introduiraient parmi les 
u chevaux, d'en donner de suit" 1 connaissance détaillée à nies chefs ; 
ii de n'employer les médira m cils fou mis p;n leconniiHiidiiul du régiment 
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maladies particulières ou blessures qui ont eu lieu pendant 
l'année, sur les opérations et les espèces de trailemens aux- 
quels on a eu recours, et les observations qui en ont été 
faites. Celte commission, après avoir fait constater, par le 
commandant du régiment, la vérité de ces rapports, les 
transmet h l'école vétérinaire du Vienne, qui en fait l'objet, 
de ses études. 

Chaque jour un des inaréchaux-ferraus se rend h l'ordre 
du régiment pour le porter au maréchal-ferrant-chef. Lors- 
que l'un ou l'autre a quelque chose à demander ou à annon- 
cer, quelque réclamation à faire, qu'il a eu mission ou qu'il 
en revient, il se rend directement auprès du m a ré eh al- des - 
logis-chef, et ensuite auprès du capitaine en premier. 

Le maréchal-ferrant, comme le sellier, en s'adressantà leur 
chef, le maréchal- des-1 ogis compris, se servent de l'expres- 

i) ou d'escudion tju'auv .-unis chevaux tin régiment , et de n'en délivrer 
« aucun sans les ordres de rt's cln'ls, ci i pavant ou saii^ paver; de n'eii- 
n ger pour le ferrage des rlitvnnx de troupe que ee qui e.nt prescrit par 
» le tarif réglé dans lis instruction!; : if eut retenir toujours le ferrage en 
» bon état, du ne rien faire qui ne soit conforme à ce qui est prescrit 
» touchant le ferrage des chevaux qui n'ont peu il de cavaliers ; d'agir 
h constamment de manière à faire la pi us grande économie possible des 

■ deniers de l'état. 

u D'annoncer de suite, au commandant de l'escadron, et en son 
.1 absence nu commandant de la division, tout ce que je pense remur- 
» quer devoir être nuisible à la conservation des chevaux, et suivant 
ii l'exigence des ras , d'en avertir prompt en mu. et loyalement le com- 

■ mandant du régiment ou du corps , et s'il n'était pas possible de faire 
» parvenir des représentations fondées sur des ordres contraires au 
» lervice , de le faire connaître, soit à la revue soit hors de la revue, 
ii au brigadier, et suivant les circonstances, au commandant général de 
» la province ou au conseil aulique. Je jure d'observer tout cela, et je le 
» veux , aussi vrai que Dieu m'est témoin et me don ne assistance. Ainsi 






sion de monsieur en l'employant à In seconde personne , ef, 
leurs chefs emploient à leur égard l'expression allemande 
ci-, qui répond à vous en français. 

5 II. Des trompelics. 

Les trompettes sont pris parmi les cavaliers obligés, et, 
ii leur défaut, parmi les musiciens ambulans, désignés en 
Autriche sous le nom de turner. Us ont rang de sous-ofÏÏ- 
ciers, et ont , par conséquent, le pas sur les brigadiers ; ils 
sont traités de er ( vous ) par le maréchal-des-logis, et par les 
officiers supérieurs et autres; ils appartiennent, à la vérité, 
à une classe intermédiaire que l'on désigne en allemand sous 
le nom de prima platiisten , entre celle des sous-officiers et 
celle d'officiers non comhattans. Ils prêtent serinent aux ré- 
glemens de campagne, puisqu'ils servent devant l'ennemi , 
et que leur service est d'une importance particulière. 

Le trompette-major doit autant que possible apprendre 
aux trompelics les sonneries des puissances élrangères, afin 
de pouvoir s'en servir dans l'occasion. Le trompette-major 
reçoit les ordres de l'adjudant du régiment, et il lui adressa 
tous ses rapports. 

5 III. Du sellier. 

Le sellier est pris soit dans l'état civil , soit parmi les sol- 
dats vétérans ou susceptibles de réforme. Le sellier doit bien 
connaître tous les détails de sa profession, mais il doit par- 
ticulièrement savoir ajuster une selle au dos d'un cheval, 
afin d'éviter les blessures, contusions, provenant de la mau- 
vaise construclion d'une selle. Il doit se contenter, pour ses 
travaux et les réparations du harnachement, du tarif en vi- 
gueur dans les établi ssemen s dits commission» d'économie 
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{cckonomie commissionen) , ou du tarif déterminé dans les 
régimens. Le sellier est commandé pour son service par les 
adjudans de régiment. 

§ IV. Du vaguemestre, du guide, des cadets, etc., etc. 

On désigne ordinairement en temps de guerre, et suivant 
les circonstances en temps de pnix, un sous-officier pour 
remplir l'emploi de vaguemestre (conducteur des voitures). 
Les devoirs de cet emploi sont les mêmes que ceux du Jîihrer 
(porte-guidon) dans l'infanterie. 

Pendant la marche devant l'ennemi , on confie l' étendait 
au guide porte- étendart (standartfiïlirer), qui a pour marque 
distinctive la canne en jonc (spanische rohr) 7 ainsi que le 
maréchal-des-logis ; outre les devoirs de soldat et ceux 
de son emploi , il lui est enjoint de défendre son étendart 
jusqu'à la mort. 

Un autre devoir du guide porte-étendart est de remplir 
auprès des malades a l'hôpital les mêmes fonctions que le 
porte- gui don. 

Il n'y a point de cadets impériaux dans les régimens de 
cavalerie ; mais à l'égard des cadets particuliers, les colonels- 
propriétaires de cette arme ont les mêmes attributions et les 
mêmes droits que ceux de l'infanterie, et par conséquent 
cette espèce de cadets est traitée entièrement comme dans 
l'infanterie. La même chose a lieu comme il a été dit 
précédemment à l'égard des engagés expropriis ou quasi- 
cadets. 

Il n'y a dans l'effectif des régimens de cavalerie d'autre 
adjudant que l'adjudant d'état-major. Les devoirs qui lui 
sont imposés sont les mêmes que dans l'infanterie. Les rap- 
ports de service avec les maréchaux-ferrans-chefs et le trom- 
pette-major ont été expliqués plus haut. 



Les devoirs de l'officier comptable, du chirurgien-major, 
du lieutenant-colonel, les droits et prérogatives des pro- 
priétaires de régiment sont entièrement les mêmes que dans 
l'infanterie. 

Tout ce qui a été dit des domestiques militaires accordés 
aux officiers supérieurs et autres, en parlant de l'infanterie, a 
son application aux officiers de cavalerie; seulement les 
capitaines en second n'ont point le furier-schutz comme 
ceux de l'infanterie, ils ont seulement le privât diener 
comme les officiers subalternes; par conséquent tout ce qui 
concerne les capitaines en premier et les capitaines en se- 
cond de l' infanterie, peut seulement être appliqué aux capi- 
taines en premier de cavalerie. 

CHAPITRE III. 

Des corps spéciaux. 

;§ I. Pu corps d'élnt-majnr. 
Le corps d'étal-major est le premier de l'armée autri- 
chienne , sinon pnr le nombre, du moins par les lalens va- 
riés et les hautes connaissances des officiers qui en font par- 
lie. Ce n'est pointa proprement parler un corps spécial, car 
il embrasse dans ses attributions aux armées toutes les dif - 
férentes branches de l'art militaire, mais bien plutôt un 
corps dont les membres, dépositaires ordinaires des projets 
les plus secrets des généraux, sont chargés de prendre les 
s pour en assurer la réussite, il se compose de : 
i quartier-maître- général, qui en est, le chef; 
4 colonels , 
6 lieutenans-colonels , 
12 majors, 
y-4 capitaines, 
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Le travail dont le corps de l'état-major-général est chargé 
est divisé en six bureaux, savoir : 

i° Celui du chef du bureau particulier du quartier •maître- 
général, qui a la direction supérieure des autres ; 
2° Celui de l'histoire militaire; 

3° Celui des mutations et du mouvement des troupes ; 
4° Celui des calculs trigonométriques ou de la triangula- 
tion; 

5° Le bureau topographique ; 
6° La salle des dessinateurs. 

L'institut militaire géographique de Milan , dont la durée 
est déterminée par une ordonnance impériale, qui prescrit 
les travaux qu'il aura à faire , forme une partie intégrante de 
l'état-major. Son travail terminé , il doit être réuni au bu- 
reau topographique de Vienne. Le personnel de cet institut 
a été fixé par la même ordonnance a 

i lieutenant-colonel, directeur, 
i major, sous-directeur ; (ces deux officiers supé- 
rieurs sont déjà compris dans ceux de l'état- 
major.) 
i chef de section des dessinateurs, 
2 dessinateurs de première classe , 

2 dessinateurs de deuxième classe, 
i chef de section des graveurs , 

3 graveurs de première classe , 

4 graveurs de deuxième classe , 
2 graveurs de troisième classe , 

i astronome , directeur des archives, 
i commis expéditionnaire pour la langue alle- 
mande , 
i imprimeur, 
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i aide-graveur, 

i relieur et colleur de cartes, 

i portier, 

i garçon <le bureau. 
Les derniers, à partir du chef des graveurs , servent en 
qualité d'employés du gouvernement, et portent le costume 
d'employés civils de l'état-major. 

Indépendamment de cet effectif, on a conservé provisoi- 
rement les individus qui ont été placés par le gouvernement 
antérieur, et qui sont les suïvans, savoir : 

In gén ie u rs -géograph es . 

i capitaine, 

5 premiers lîeutenans , 

2 sous-lieutenans, 

4 dessinateurs de première classe , 

3 élèves dessinateurs, 
i comptable. 

Les officiers attachés a l'institut en qualité d'ingénieurs- 
géographes seront, selon leur mérite, répartis dans les 
corps de l'armée ou dans l'ctat-major , dont en attendant ils 
portent l'uniforme. 

Les fonctions de cet institut sont de réunir et de coordon- 
ner les matériaux nécessaires à la confection des cartes con- 
tinentale et maritime de l'Italie autrichienne , de la Dalma- 
lie, de l'Albanie, de la mer Adriatique et des provinces ita- 
liennes limitrophes, et ceux qui doivent servir de base 
aux travaux statistiques et à la rédaction des mémoires 
descriptifs et militaires des pays dont il vient d'être 
parlé. 
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Il doit encore compléter les travaux trigononiétriques en 
retard, la levée des plans et la rédaction des cartes qui sont 
à finir. 

Cet institut fait partie de l'état-major ; il est sous les or- 
dres du chef du même corps; le directeur reçoit dexe chef 
les ordres qui ont rapport au service , et il lui soumet tous 
ses rapports, travaux, propositions et mémoires pour ce 
qui est de l'administration et de la comptabilité; il est en 
rapport avec le commandant militaire du pays, mais il doit 
aussi rendre compte au quartier-maître-général, c'est-à- 
dire au chef de l'état-major. 

Mais les fonctions les plus importantes du corps de l'état- 
major sont celles dont il est chargé en temps de guerre ; 
elles lui donnent la plus grande influence sur les opérations 
de l'armée. 

C'est lui qui est chargé de la reconnaissance des positions 
et de la force de l'ennemi, des dispositions a prendre pour la 
marche, pour la conduite des colonnes et le tracé des camps. 
Il est en outre chargé delà police du quartier-général. Mais 
toutes ces fonctions ne sont pas les seules qui soient dans 
ses attributions. Les officiers de ce corps doivent toujours 
être sous la main du général ea chef ou des commandans des 
corps d'armée ou des divisions près desquelles ils sont em- 
ployés , et y déployer une activité infatigable dans toutes 
les dispositions relatives à l'attaque et à la défense. Ils doi- 
vent les seconder dans l'exécution des mesures relatives à 
leurs commandemens, et qui, pour un corps de quelques 
milliers d'hommes, sont déjà très -compliquées. 

C'est de l'énergie et de la force d'ame du général en chef 
que dépend la ruine ou la gloire de son pays ; il a des tra- 
vaux immenses à exécuter; il embrasse tous les services, 
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toutes les opérations ; c'est pour le seconder et le mettre en 
étal de remplir une mission si difficile et si délicate, qu'on lui 
donne un certain nombre d'officiers, qui sont réparti s en trois 
divisions principales. 

La première est sous la direction immédiate du quartier- 
maître- général, et se compose de ses propres officiers supé- 
rieurs et autres d'état- major. Elle forme un bureau où l'on 
rédige tous les rapports et mémoires que l'on adresse à Sa 
Majesté, au conseil aulique et aux autorités civiles du pays ; 
on y exécute tous les travaux qui ont rapport aux opérations 
militaires, on y propose les ordres de marche, de ba- 
taille, etc. 

Pour élrc à même d'exécuter ces difléiens travaux, ce bu- 
reau reçoit tous les renseignemens que les déserteurs et les 
prisonniers peuvent fournir; il a encore la haute police du 
quartier-général et de l'armée. Il est chargé de l'expédition 
de toutes les lettres, saufs-conduits, passeports; il a la 
surveillance sur les étrangers, les vivandiers et marchands 
de toute espèce. Les exécutions militaires sont aussi dans ses 
attributions; la reconnaissance des chemins, la surveillance 
des voilures; l'autorité surl'officier chargé des logemens, et 
sur les guides que l'armée traîne avec elle. Enfin c'est encore 
lui qui expédie toutes les affaires relatives aux pontonniers 
et aux pionniers. 

Jua deuxième division forme un bureau sous les ordres du 
premier adjudant-général, avec le nombre nécessaire d'of- 
ficiers. 

Ce bureau est chargé de la rédaction et de l'expédition de 
tous les ordres de service , des ordres du jour, des proposi- 
tions d'avancement, des récompenses en général, des écrits 
et situations, des rapports du malin, des étals, des pertes, 
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enfin , des détachemens, et de tout ce qui a rapport au ser- 
vice intérieur et a la discipline. 

L'adjudant- général, comme chef de ce bureau, est chargé 
de réprimer sur-le-champ les désordres qui existeraient dans 
l'armée, dans la subsistance, l'entretien et la conservation 
des troupes. Aucun acte ne peut avoir lieu, au quartier-gé- 
néral, sans qu'il en soit prévenu. Il doit avoir connaissance 
de tous les services commandés, et de ce qui y est relatif; il 
est surtout chargé de veiller a l'exécution ponctuelle des or- 
dres expédiés. Il veille au maintien des tours de service , et 
à ce que l'ancienneté soit toujours respectée. Il rend compte 
au général en chef de tous les renseignemens qu'il reçoit. 

Enfin , les aides-de-camp reçoivent leurs missions de lui , 
et le personnel des différentes branches du service qui lui 
est attribué, est sous ses ordres. L'expédition des dépêches, 
leur réception , soit qu'elles aient été confiées à la poste ou 
à des ordonnances, sont aussi dans ses attributions. 

La troisième division, sous la dénomination d'administra- 
tion générale de l'armée, embrasse toutes les branches de ser- 
vice suivantes : 

i° Le commissariat des guerres ou l'intendance de l'ar- 
mée, le trésor, les transports, l'habillement et l'équipement ; 
a la subsistance des troupes , les voitures et bêtes de somme 
affectées a l'administration ; 3° les distributions et les pres- 
tations en nature de toute espèce; 4° toutes les relations 
de l'intendance militaire avec l'autorité du pays qui se trouve 
dans le rayon de Tannée ; 5° le service de santé ; 6° l'ad- 
ministration de la justice ; 7 les affaires ecclésiastiques ; 8° le 
service de la poste de l'armée. 

La direction de cet important bureau est confiée à un gé- 
néral, qui signe, au nom du général en chef, les dépêches, le* 
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,,i .li es cl insl i uctions relalifs aux délails de l'administration, 
comme U chose a lieu dans les commande mens militaires 
des provinces. Les objets relalifs à la comptabilité sont du 
ressort d'un commissaire-ordonnateur, ou intendant mili- 
taire, qui a son personnel. Ceux relalifs aux subsistances sont 
confiés à un administrateur en clief de celte partie. Les af- 
faires politiques sonttraitées dans un bureau â part, ayant un 
chef qu'on appelle secrétaire de la guerre; celles relatives à la 
justice militaire sonl dans les attributions d'un auditeur-gé- 
néral, qui a les adjoints et employés nécessaires. 

Les travaux de cette division, qui, dans les provinces, sont 
élabores par un comité formé des chefs de chaque partie, se 
réunissant une fois par semaine, ne se fout pas de In même 
manière en campagne ; chaque chef de service prononce lui- 
même sur tous les objets qui sont de son ressort, après qu'ils 
lui ont été soumis. Seulement, s'il se trouve embarrassé, il 
en réfère au général directeur de la division, ou à celui qui 
le remplace, et se couforme â sa décision. 

Tant qu'une campagne dure, cetle division reste en ar- 
rière du quartier- général d'une ou plusieurs journées. Mais, 
comme il peut se présenter ii celui-ci des affaires civiles ou 
criminelles qui ne souffrent aucun délai, on lui attache un 
uudiieur régi men la ire pour l'expédition des affaires de ce 
Heure. 

5 U. Corps (k's pontonniers. 

Co corps no ressemble ni aux compagnies de pionniers en- 
Irrli'iuics dans plusieurs places fortes de France, ni à celui 
des sapeurs du génie. Il est sous la direction du corps d'état- 
major qui l'emploie, comme on le verra plus bas, à l' exécu- 
tion des travaux donl il est chargé dans les marches. Ce corps 
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consiste, en temps de paix, en un état-major et deux ba- 
taillons, dont chacun est composé de quatre compagnies. 

L'état-major comprend : 

1 officier supérieur commandant, 

2 officiers supérieurs, commandant de bataillon, 
i chirurgien-major, 

i comptable ou quartier-maître, 

i adjudant d'état-major, 

2 adjudans de bataillon, 

i chirurgien aide-major, 

8 chirurgiens sous- aides-majors, 

4 fourriers, 

2 domestiques d'officiers, 

5 domestiques militaires. 

Chaque compagnie est composée de : 

i capitaine en premier, ou capitaine en second, com- 
mandant , 
i premier lieutenant , 
i sous-lieutenant , 
2 sergens, 
5 cadets de corps , 
ii caporaux, 
s tambours, 

i domestique pour le capitaine, 
20 charpentiers^ 

2 domestiques militaires pour les officiers subal- 
ternes. 
Le nombre des soldats pionniers n'est point déterminé,, 
il dépend des besoins du service. 

En temps de guerre, ce corps se compose d'un état-ma- 



jor, de deux bataillons à six compagnies, et d'un bataillon 
de quatre compagnies, avec une compagnie de dépôt, qui 
doit toujours tenir les trois bataillons de guerre au complet 
en hommes instruits. 

L'état-major est augmenté de deux chirurgiens aides-ma- 
jors, de huit chirurgiens sous- aides-majors et de quatre 
fourriers. La compagnie csl a ugm entée d'un domestique mi- 
litaire et de la quantité de soldats jugée nécessaire. 

En temps de guerre, les fonctions du corps de pionniers 
sont, dans les mouvemens en avant de l'armée, d'enle- 
ver tous les obstacles qui peuvent se présenter sur le che- 
min d'une colonne, soit h la portée du feu de l'ennemi, soit 
a une plus grande dislance; de rétablir les communications 
détruites , ou de pratiquer des passages sur des rivières, au 
moyen des ponts-volans que l'on a sous la main; d'ouvrir 
dans les endroits marécageux et terrains coupés des chemins 
praticables pour l'infanterie, la cavalerie cl les voilures ; 
de faire sauter les portes barricadées, de détruire les abat- 
tis, de rendre des chaussées détruites ou coupées, prati- 
cables aux voitures, ou bien d'opposer, dans une retraite, 
lôus les obstacles possibles h la poursuite de l'ennemi , en 
enlevant ou brûlant les ponts, eu barricadant les portes, 
les rues et les chemins creux , en formant des abattis , des 
inondations, etc. Eu temps de paix, ce corps est employé, 
suivant les circonstances, aux travaux de fortifications et à 
tout ce qui en dépend ; a la construction cl au rétablissement 
des bâtimens militaires appartenant au gouvernement; à la 
construction de chaussées, de digues, ou bien à la cons- 
truction des canaux et des travaux hydrauliques; enfin, ce 
corps est instruit dans tous les travaux qui peuvent être né- 
cessaires en lemps de guerre- 
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On choisit à cet effet autant que possible, pour le recru- 
ter, des hommes de professions qui les rendent propres à tous 
ces travaux. 

Les pionniers sont soumis au règlement d'infanterie. Ils 
doivent non-seulement exécuter les travaux qui leur sont 
prescrits, mais aussi manœuvrer comme l'infanterie : c'est 
pour cette raison qu'ils sont armés d'un fusil; ils doivent, 
en outre, porter une pelle et une pioche. Le corps des pion- 
niers est, a l'égard du service dont il est chargé, subordonné 
au quartier- maître-général, de qui il reçoit tous les ordres 
de service. Il accorde des permissions de mariage aux offi- 
ciers jusqu'au grade de lieutenant-colonel inclusivement, et 
il soumet au conseil aulique les propositions d'avancement. 
Un colonel d'état-major remplit auprès de ce corps les fonc- 
tions de brigadier. Quant à la juridiction, a l'administra- 
tion et à la comptabilité, il est subordonné au commandant- 
général de la province dans laquelle il se trouve stationné. 

Les attributions du chef du corps des pionniers sont de 
prononcer sur les châtimens a infliger pour les fautes contre 
la discipline ; le droit d'accorder des permissions de mariage 
aux sous-officiers et pionniers, et de pourvoir à leur avan- 
cement. Us ont enfin les mêmes droits que les chefs des ba- 
taillons francs. 

Il existe pour l'instruction du corps de* pionnier* nne 
école particulière et provicoire * K**ru~Ji<ml#XM%f oi ï*m 
enseigne aux officier*, dan* an &mr% dk U<A* *m, Un gvsmï^ 
trie, les mathématnjoe*, la a*é*sww<£»^ le dewè*», 3e jk*<£ 4m 
terrain , la fortificaJiosi de <2avjtf*£fce ,, *^ *A>\*&fi-wfrtm 4** 
ponts et de* chamaéet- \*& j*vfc-**£v*t vwut 4** "M*l&n <dm 
corps, et un capitaine *at le *ix*A -3e *sïte *?/£+,, t>\a îatpcBî* 
un officiel <L *5*Z-*Êar¥A *-ks« ta** *i **■ K&x&jt ia»raHtf~ 



§ III. Corps des jioiiloimiers. 

Le corps de pontonniers est indépendant de l'artillerie ; il 
ne reçoit d'ordre en campagne que du quarlier-maSlre-gé- 
néral de l'armée. Il consiste en un seul bataillon de pon- 
tonniers; il est composé d'un état-major et de six com- 
pagnies. 

L'élat-major comprend : 

i officier supérieur, commandant, 

i lieutenant, directeur du matériel , 

i chirurgien-major, 

i comptable (rechnungs-fuhrer) , 

i adjudant de bataillon , 

1 chirurgien aide-major, 

a chirurgiens sous-aides-majors, 

4 fourriers (Juriere), 

i prévôt, 

1 domestique pour l'officier supérieur, 
4 domestiques militaires. 

Chaque compagnie consiste en : 

i capitaine en premier ou en deuxième, 
i premier lieutenant, 
i sous-lieutenant , 

2 premiers maîtres pontonniers ayant le rang d'offi- 

a seconds maîtres avec le rang de sergent., 

8 caporaux , 

i tambour, 

i domestique d'officier, 



. 
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10 chapen tiers, 

22 anciens pontonniers assimilés aux appointés, 
4 domestiques militaires , et un nombre de ponton- 
niers déterminé suivant les circonstances. 

Le service principal des pontonniers, en temps de guerre,, 
est la construction des ponts de bateaux au moyen des pon- 
tons qui suivent l'armée, et le rétablissement d'autres ponts 
que l'ennemi aurait incendiés ou détruits. 

Les pontonniers doivent en général être experts dans Part 
du batelier et être bien être exercés a la natation. Les bate- 
liers et les pêcheurs sont par conséquent propres a ce ser- 
vice. En temps de paix , les pontonniers ne sont pas seule- 
ment exercés aux travaux qu'ils doivent exécuter en temps 
de guerre, travaux qui ont lieu annuellement sur le Danube, 
près de Kloster-Neubourg , mais ils sont encore employés 
aux transports des différens objets militaires sur les princi- 
paux fleuves de la monarchie. A cet effet, il y a des déla- 
chemens de pontonniers et des établissemens relatifs aux 
ponts dans les lieux ci-après désignés ; savoir : Scharnstein, 
à Prague, à Presbourg, à Comorn , à Pesth , a Ezegedin , à 
Esseg, à Péterswardein , à Semlin, à Pancsova, a Temes- 
var, à Gisseck et à Vérone (i). 

Les bureaux de l'administration des ponts militaires, les 
établissemens de cette administration , les transports par 
ean pourle compte du gouvernement, les dépôts de bateaux 

(i) Cette méthode vant beaucoup mieux que celle en usage en France, 
où tout le corps de pontonniers se tient toujours à Strasbourg en temps, 
de paix; aussi ne connaît-il que la navigation du Rhin, et n'est-il d'au- 
cune utilité à l'état tant qu'il n'y a pas de guerre à soutenir. Ne pourrait- 
on pas détacher deux compagnies à Lyon , sur le Rhône ; à Bordeaux. 
êiir la Gironde, à Nantes , sur la Loire ; à Rouen , sur la Seine? 
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et de pontons dans les différens pays, les forêts d'où l'on lire 
les bois de martelage pour les constructions, la réparti- 
lion, l'emploi et l'avancement du personnel des ponton- 
niers, tant sous les rapports militaires que sous ceux de l'ad- 
ministration , enfin , le bataillon des pontonniers et tout ee 
qui précède sont dans les attributions de l'administration 
supérieure des équipages de ponts, donl le commandant di- 
rige non-seulement toutes les branches du service, mais 
aussi l'expédition et la construction de tous les objets néces- 
saires à la guerre et aux transports par eau. Aussi en lemps 
de guerre , et lorsque les circonstances l'exigent , il se trans- 
porte lui-même à l'armée après avoir fait les dispositions né- 
cessaires relatives aux équipages de ponts, eî. en y arrivant, 
il prend les mesures qui ont éLé d'avance jugées convenables. 
Il agit enfin en qualité de brigadier permanent du bataillon 
de pontonniers et de toutes les brandies relatives à l'admi- 
nistration de cette partie importante du service. 

Le commandant en chef de l'administration des 'ponts 
militaires peut être un colonel ou un officier-général; il a 
pour adjoints : 

i directeur du matériel, employé de l'administration» 
quia le grade de capitaine de pontonniers, 

i caissier, avec le rang de capitaine, 

i adjudaul, 

j premier maître pontonnier, adjoint au directeur du 
matériel, 

■i. écrivains d'administration ou expéditionnaire, 

i employé chargé des bois et des forêts de l'adminis- 
tration des ponls. 

L'administration supérieure des pouls militaires el le ba- 
taillon de pontonniers sont, eu tout ce qui a rapport au ser- 
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vice intérieur, a leur administration, à la direction et à la 
construction des ponts de pontons, a leur conservation, leur 
entretien et leur usage, sous la dépendance du conseil au- 
lique. Le commandant supérieur de l'administration reçoit 
seul de ce dernier tous les ordres relatifs à ces différens objets. 

Pour ce qui concerne la partie purement scientifique , le 
conseil aulique est dans l'usage de prendre l'avis du quar- 
tier-maître-général de l'armée. 

Quant à la partie économique, qui ressort du commissariat 
des guerres, et a la justice, l'administration des ponts mili- 
taires, ainsi que le bataillon de pontonniers, rentrent dans 
les attributions du commandant général de la Basse- Au- 
triche, mais le personnel, détaché dans d'autres provinces, 
est soumis à la juridiction du commandant général de la 
province dans laquelle il se trouve. 

Les punitions pour des fautes de discipline, et les permis- 
sions de mariage pour les individus du grade de deuxième 
maître pontonnier, dépendent du commandant de bataillon 
des pontonniers, qui a les même droits que les autres chefs 
de corps de l'armée. 

§ IV. Corps d'artillerie. 

Le personnel' de l'artillerie , en vertu de l'ordonnance du 
du conseil aulique du 16 mai 1777, est divisé en quatre 
branches distinctes. 

La première comprend l'artillerie de campagne; 

Le deuxième, l'artillerie de garnison ; 

La troisième, le personnel des arsenaux de construction; 

La quatrième , le personnel de l'administration des pou- 
dres et salpêtres. 



AkTicLF. i". Artillerie de campagne. 

L'artillerie de campagne consiste actuellement en cinq 
régiinens, composés de quatre bataillons chacun ; un de eus 
bat aillons n six compagnies, elles trois autres chacun quatre 
seulement ; 

a" En un corps de bombardiers composé de cinq compa- 
gnies; 

3° Enfin dans le personnel de l'administration des cons- 
tructions du matériel de campagne. 

L'élat-major d'un régiment, d'artillerie de campagne est 
composé de la manière suivante : 

i colonel , propriétaire du régiment {il a le grade de 

major-général) , 
i colonel commandant, 
1 lieutenant-colonel, 

3 majors , 

i aunionïer, 

i auditeur, 

i chirurgien-major, 

I quartier-maître trésorier (rech/tung.s-fuhrer) , 

i adjudant (il a le rang de sous-lieutenant), 

4 chirurgiens aides-majors, 
1 tambour-major, 

B musiciens , 
i prévôt (i), 

*« »«l«h«5*Af-U surveillance et rie la police des prisons du régi- 
>mm- «■ hMMl in quartier, du maintien de 1 ordre , delà sur- 
•nksK- h*<**^*i<* A» marchandes de comestibles établies autour 
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2 domestiques libres (i), 
6 domestiques militaires. 
Une compagnie est composée ainsi qu'il suit : 
i capitaine commandant en second (2) , 
2 lieutenans en premier, 
2 lieutenans en deuxième ou sous-lieu tenans , 
2 sergens (3), 
i fourrier, 
i5 caporaux (4), 
s tambours, 
i domestique d'officier, 
4 domestiques militaires, 
Et un nombre déterminé, selon les circonstances, de ca- 
nonniers de première et deuxième classe (en temps de paix, 
le nombre de canonniers de première et de deuxième classe 
est de cent.) En temps de guerre, le total des canonniers 
est de deux cents et plus. 

L'état-major du corps des bombardiers se compose de : 
i officier supérieur commandant (colonel ou lieute- 
nant-colonel) , 
2 majors, 

i officier supérieur ou capitaine , professeur de ma- 
thématiques , 

(i) Ce sont des conscrits qui ne font partie d'aucun corps. 

(2) Les compagnies dont les titulaires sont des officiers supérieurs du 
régiment, sont commandées par des capitaines en second. 

(3) Un est comptable , et ne va point au feu ; l'autre est chargé des 
détails du service. 

(4) Les caporaux en temps de guerre commandent une section , et en 
temps de paix , ils sont instructeurs des canonniers pour la théorie et la 
pratique de leur métier. 

(Note du Traducteur.) 



les canonaicrs dans les mouvemcns des pièces. Ces mouve- 
mcns sont ordinairement, aussi rapides que ceux des bou- 
ches li feu de campagne , dont les canonniers sont montés 
sur des chevaux, comme en France l'artillerie à cheval. 

Les munitions nécessaires !i l'usage des bouches îi feu de 
campagne sont renfermées dans des voitures qui les suivent 
partout , désignées sous le nom de caissons à munitions, et 
dans des coffrets placés à l'avant- train des pièces. 

Lne partie des munitions des bouches à feu de cavalerie 
est dans un wursi, et l'antre dans des sacs de cuir attaches à 
un bât, porté par un cheval qui suit I» batterie (i); une troi- 
sième partie est transportée dans un caisson à munitions , 
plus léger que ceux de l'artillerie ordinaire. 

Le service des pièces et leur approvisionnement se fait 
par des canonniers ayant chacun un numéro, comme dans 
toutes les artilleries. 

Le nombre de canonniers servans, attaché aux pièces, est 
réglé d'après leur calibre; il est, en Autriche, de 7 à 11 
hommes. Cependant, il est bon de remarquer que pour le 
service des bouches h feu de siège, quoiqu'elles soient plus 
chargées de métal, on emploie moins d'hommes, parce qu'au 
moyen de leviers de manoeuvre , on peut opérer plus aisé- 
ment les mouvemens nécessaires. En outre, on est encore 
dans l'usage, pour le service, de recourir à d'autres troupes, 
qu'on désigne sous le nom de canonniers auxiliaires (hand- 
langer), comme cela se pratique partout. 

Suivant les règles établies, chaque homme, admis dans 
l'artillerie, commence son service en qualité de second ca- 
nonnicr ; cependant on peut le recevoir premier canonnier 

(1) Ordiniùremml , un M>l<liil du tr.iiu . à chenal , conduit detii che- 
vaun de main chargés de ces sacs remplis de munit ions. 
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a son incorporation , s'il est reconnu bon sujet/ et doué de 
beaucoup d'intelligence (i). 

L'instruction des hommes de recrue, en Autriche, con- 
siste a les mettre d'abord à la position du soldat sans armes ; 
a leur faire faire ensuite des à-droite, des a-gauche et des 
demi-tours, à exécufer des conversions, des marches ; à leur 
apprendre le maniement du sabre, non pour combattre, mais 
pour les mettre en état de rendre les honneurs militaires, 
de se servir de leurs armes dans les revues et parades. Enfin, 
elle consiste à leur faire faire toutes les évolutions qui peu- 
vent être nécessaires à l'artilleur, surtout en temps de paix. 

En même temps qu'ils reçoivent cette instruction, on leur 
donne des notions générales sur les bouches a feu; on leur 
apprend la nomenclature des principales parties dont elles 
se composent, l'exercice du canon vient ensuite. 

Mais, pour mettre l'artilleur dans le cas de bien s'acquitter 
de toutes les parties de son service, il suit au quartier, sur- 
tout en hiver, des écoles de théorie. Il y a dans chaque régi- 
ment, a cet effet, des écoles régimentaires et des écoles de 
compagnie (2). 

(1) Ce n'est que depuis 181 1 que cette disposition est adoptée. 

(2) Elles sont organisées d'une manière admirable par la répartition 
du temps et la distribution des matières qu'on y enseigne. En outre , 
les encouragemens , habilement donnés, entretiennent la plus Tive 
émulation , et cette émulation n'a pas Heu seulement entre les hommes 
des mêmes classes , mais aussi entre ceux des différentes compagnies 
d'un même régiment, et entre tous les régiraens de l'arme. La di- 
rection générale, placée à Vienne, a soin d'entretenir ses heureuses 
dispositions , aussi les troupes d'artillerie ont non-seulement un goût 
prononcé pour leur métier, mais encore un amour des sciences et 
des arts qui s'y rattachent , porté jusqu'à l'enthousiasme. Dans leurs 
promenades , les artilleurs de tous grades ne s'entretiennent que des 
objets qui font le sujet des leçons qu'on leur a faites , ou des écoles . 
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Dons l'école de compagnie , le canonuicr apprend à lire , à 
écrire el k calculer; il reçoit les premières notions du ser- 
vice de l'artillerie, d'après une instruction spéciale qui est 
commune à toutes les troupes de l'arme. Cette instruction 
n'est point imprimée, mais tous les officiers et sous-officiers 
doivent l'avoir en manuscrit. Elle est rédigée en plusieurs sec- 
tions et paragraphes, par demandes et réponses. Un nombre 
déterminé de paragraphes forment une classe de l'école. Les 
canonniers ne passent d'une classe à l'autre qu'après avoir 
subi un examen , fait par un officier de la compagnie eu pré- 
sence du capitaine ; on en forme des listes, qui servenl à ré- 
diger les rapports que l'on remet tous les mois au comman- 
dant du régiment, et que celui-ci transmet, k la fin de l'an- 
née scolaire, a la direction générale d'artillerie, qui fait en- 
suite connaître, par des ordres du jour envoyés k tous les 
régimens , les progrès faits dans les compagnies. 

Dans ces ordres du jour, les sujets qui se distinguent re- 
çoivent des éloges ; cens qui se conduisent mal sont signalés 
à leurs camarades. On conçoit qu'un pareil moyen, sur des 

pratiques - ils discutent sur les matières qu'on y enseigne , et cher- 
chent à en faire L'application sur le terrain. 

Il en résulte que l'instruction, outre qu'elle est générale parmi les 
canonniers, est solide et complète! qu'elle les met non-seulement en 
état de bien remplir toutes les fonctions auxquelles ils sont appelés, 
mais qu'elle les rend propres à des fonctions plus élevées ; à rempla- 
cer au besoin ceuv d'un grade supérieur. Il en résulte encore que 
toutes ces connaissances, en les initiant dans tous les secrets de l'art 
militaire , les rehaussent à leurs propres yeuï , qu'elles leur donnent 
le sentiment d'une prééminence sur les autres troupes , qu'ils doivent 
conserver par leur conduite comme par leurs lumières. C'est pour 
cette raison que les artilleurs autrichiens jouissent d'une grande con- 
sidération, non-seulement auprès des habitons, mais encore auprès 
des soldats des autres corps , qui ne songent nullement à leur con- 
tester cette supériorité. 
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hommes qui consacrent toute leur vie a leur métier, est un 
puissant levier pour stimuler leur ambition, ou réprimer 
leurs écarts. Aussi, une noble émulation règne constam- 
ment dans l'instruction des troupes d'artillerie autrichienne, 
et l'on connaît nominativement, à chaque époque de Van- 
née, les sujets propres a recevoir de l'avancement ; on sait le 
nombre de ceux capables d'être chefs de pièce, bombardiers, 
caporaux, sergens, artificiers, etc.; Von est enfin constam- 
ment au courant des progrès de l'instruction. 

Dans cette école, qui a pour but la pratique de l'artil- 
lerie, l'art du canonnier, celui-ci apprend, comme nous 
l'avons déjà dit, la nomenclature des bouches à feu, de leur 
armement, des voitures et attirails d'artillerie; l'usage de 
chaque chose ; les raisons qui ont déterminé leurs formes et 
leurs dimensions, etc. Il apprend à connaître les différentes 
espèces de munitions, leur emploi, l'approvisionnement des 
caissons à munitions et autres voitures; la visite et la récep- 
tion des bouches a feu, dès voitures, de leur chargement, 
et la réception d'un parc de campagne. 

On donne aussi, dans les écoles de compagnie ,. des no- 
tions sur la construction des batteries, sur la manière de 
confectionner les matériaux qui entrent dans cette construc- 
tion; elles forment une instruction, qui est divisée en para- 
graphes et en sections, comme celle sur le service de l'artil- 
lerie. EJle n'est point imprimée, quoique commune a tous les 
régimens ; les officiers et sous-officiers sont tenus de l'a- 
voir; beaucoup de chefs de pièce s'en procurent des extraits, 
lorsqu'ils savent lire et écrire correctement. 

Pour rendre cette instruction plus profitable, on leur fait 
un enseignement étendu sur les élémens de géométrie, sur 
l'art du dessin linéaire, sur la fortification, sur l'attaque et 
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la défense des places. Un officier, par compagnie, est spécia- 
lement chargé de cet objet. 

Les canonniers et sous-officiers qui ont de la capacité, 
qui laissent entrevoir des dispositions naturelles, et qui pa- 
raissent propres à acquérir une instruction d'un ordre plus 
élevé, sont admis h l'école de régiment ; on les réunit en un 
seul détachement, sous la surveillance d'un officier. 

Deux officiers font le cours de celte école ; l'un professe 
les mathématiques , comprenant la partie la plus relevée de 
l'arithmétique et la géométrie du colonel Vega. L'autre en- 
seigne le dessin linéaire, le dessin des plans et de la carte. 

Ou complète, dans cette école, l'in.str action ihéoriquc et 
pratique spéciale de l'artillerie, la théorie du tir à ricochets 
et celle du tir de la bombe. 

Celui qui, dans le détachement des élèves de l'école régi- 
mentaîre, par défaut de zèle ou de capacité, ou par des ac- 
tions immorales, ou, enfin, par fautes commises, se rend 
indigne de recevoir une instruction plus élevée , est renvoyé 
dans sa compagnie. C'est une mauvaise note qui le suit daDs 
sa carrière militaire. 

Le général -major, qu'on nomme brigadier, et qui est or- 
dinairement propriétaire du régiment, ne le quitte jamais. 
Tl y remplit les fonctions d'inspecleur-général des études, et 
il porte une nltention particulière sur l'instruction théorique 
et pratique, et surtout sur l'école régimentaire. Il voit et 
examine souvent les élèves. Il surveille aussi les professeurs, 
qu'il redresse lorsqu'ils s'écartent de la lionne voie. Enfin, 
responsable de l'instruction de son régiment , il s'en occupe 
avec d'autant plus de soin, que l'école régimentaire est la 
pépinière des bombardiers, comme le corps de ces derniers 
est la pépinière des officiers d'artillerie. 

Le brigadier s'assure aussi des progrès de l'instruction sur 
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s des bouches à feu par un examen annuel , à la 
suite duquel on exerce la troupe au LU à la cible el à celui 
«les différentes bouches à feu, etc. 

Un pareil examen annuel sur l'instruction théorique a lieu 
à la fin de l'année scolaire, en présence du même officier- 
général, qui souvent eximine lui-même les élèves. 

Ceux qui se distinguent dans ces examens sont d'ordinaire 
récompensés par de l'avancement, c'est-à-dire que le second 
canonnier esL nommé premier canonuier, celui-ci bombar- 
dier ou sous-officier (caporal); lorsqu'il ne se trouve pas 
de places vacantes, il est mis à l'ordre ^u régi ment-, et quel- 
quefois il„lui est accordé une récompense pécuniaire. 

Le corps des bombardiers étant stationné à Vienne, où se 
trouve aussi le 2 nie régiment d'artillerie, des hommes de ce 
dernier corps sont appelés à .suivre l'instruction sur Jn con- 
fection des artifices de guêtre, et, la partagent avec les bom- 
bardiers. A cet effet, ils sont répartis dans les compagnies 
de bombardiers auxquelles ils restent attachés, pour cet ob- 
jet seulement, et sont toujours sous la surveillance d'un of- 



ficier de leur 



compagnie. 



Dans lesqualie autres régimens, qui ont chacun une salle 
d'artificiers, celle instruction est dirigé*; par un maître ar- 
tificier, qui a le grade de premier lieutenant dans le corps 
des bombardiers dont il est détaché. C'est lui qui instruit 
les canonniers et les sous-officiers dans toutes les opérations 
relatives à la confect : .i des artifices de guerre. Les munitions 
qui en proviennent servent à compléter les approvisionne- 
mens de guerre, el à remplacer celles qui sout consommées 
au polygone du régiment. Pendant celte instruction, les dé- 
lachemens de canouniers el de sous-officiers qui y sont em- 
ployés sont surveillés par leurs propres sous-officiers. 

Le corps des bombardiers remplit deux objets. En pre~ 
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mîer lieu , c'est une école qui alimente tous les autres corps 
de l'artillerie d'officiers instruits dans toutes les branches du 
service de cette arme, tant sous le rapport de la pratique 
que sous celui de la théorie. Ainsi il fournit des sujets aux 
règïmens d'artillerie de campagne, à l'artillerie de garnison, 
aux établissemens d'artillerie, aux administrations, etc. 

En second lieu, c'est un corps d'artilleurs 
dans leur métier , propres à toutes les branche; 
et en état de s'acquitter des fonctions les plus difficiles, les 
plus variées , et les plus importantes de 1* artillerie. 

L'instruction dans.ee corps est comme dans les regimens 
dont nous venons de parler, divisée en instruction de com- 
pagnie et en instruction régi mental re ou de corps. Par la 
première , le bombardier qui a déjà acquis un certain degré 
d'instruction, pendant qu'il était dans nn régiment d'artil- 
lerie de campagne, reçoit nn enseignement plus étendu sur 
l'instruction spéciale d'artillerie ( artillerie- un terricht), sur 
la géométrie pratique , sur le choix des positions de l'artil- 
lerie en campagne , sur le service des chefs de pièce ( vor- 
HUll'HiH ). et sur la construction des batteries. On continue 
encore les exercices sur le dessin linéaire ; mais sur celte 
pnrlie, les sous-officiers reçoivent un enseignement plus 
développé que les canonniers. 

L'instruction générale du corps n'est donnée qu'aux bom- 
bardiers et aux sous-officiers qui, par leurs lalens et leurs 
dispositions naturelles, montrent plus d'aptitude, et pa- 
raissent susceptibles d'une instruction scientifique d'un 
ordre élevé. Maïs l'école (corps-schufà où se développe cette 
iiisirmlioii Ml plus particulièrement fréquentée par les ca- 
dets d'artillerie, parce que ces jeunes gens, suivant leur de- 
gré d'instruction et leurtaleni .peuvent être immédiatement 
promus nu grade d'officier. 
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Dans cette école, qui est également divisée suivant les 
cours de l'année , on enseigne les mathématiques transcen- 
dantes, la trigonométrie, la mécanique, l'hydrostatique, 
leur application aux travaux hydrauliques, a la construction 
des cartes topographiques et géographiques. On enseigne 
encore la fortification de campagne et permanente. 

Pendant Tété ; on exerce les élèves à des levées de toute 
espèce et à des triangulations. 

Depuis le printemps jusqu'en automne, ils prennent part 
aux exercices de toutes les bouches à feu. Ils continuent leur 
instruction sur la confection des artifices de guerre ; enfin , 
ils font les exercices de tir au polygone, qu'ils terminent 
par le tir à boulets rouges et par des écoles de nuit. 

Ainsi que les maîtres artificiers (feuer-wersks-meister) di- 
rigent l'enseignement sur les artifices de guerre dans les ré- 
gimens de l'artillerie de campagne, de même le premier 
maître artificier préside dans le corps des bombardiers à cette 
instruction, qui a lieu à la priucipale salle d'artifice établie 
sur la place du polygone de Sunmering (i). La direction de 
cet enseignement exige, de la part du professeur qui en est 
chargé , des connaissances d'un ordre très élevé, puisqu'il 
préside toutes les commissions relatives aux artifices , et qu'il 
assiste à toutes les expériences que l'on fait sur les inven- 
tions , et sur les améliorations importantes a introduire dans 
l'armée. 

Pour cetfe même raison, les maîtres artificiers supérieurs 
sont des officiers du grade de major au moins; il en est de 
même des officiers qui ont la haute surveillance sur toutes 
les instructions théoriques et pratiques; ces officiers sont 
tous au-dessus du grade de capitaine. 

Au moyen de l'ordre établi dans l'instruction, que nous 

(i) Sur la rive droite du Dauube , à une lieue de Vi eIin<î \ 
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servir toute la vie, et cela par suite de l'instruction sur le 

recrutement, de l'année 181 1 ; les hommes fournis par le 

pays servent pour un temps déterminé par les réglemens 
comme dans les autres espèces de troupes. 

Lorsqu'un artilleur, depuis le grade d'artificier de deuxiè- 
me classse jusqu'à celui de canonnïer, se rend indigne de 
sa charge par des fautes graves, il ne peut être dégradé que 
par un jugement de conseil de guerre, et alors il peut des- 
cendre jusqu'à l'emploi de deuxième canonnïer. 

Il ne peut être cassé sans jugement, ni être classé comme 
simple canonnicr pour des fautes de discipline. Un canon- 
nïer de première ou de deuxième classe, ou un bombardier, 
qui se rend coupable de désertion ou de vol, doit , suivant 
une instruction du 16 juin i8i(î, être incorporé dans l'in- 
fanterie, après avoir subi la peine porlée par le jugement 
d'un conseil de guerre ; il en est de même des troupes des 
corps de mineurs et de sapeurs , des hommes servant dans 
les chasseurs à pied ou dans le train de l'administration mi- 
litaire, car toutes ces troupes sont considérées comme trou- 
pes d'élite. Ce changement de corps peut encore avoir lieu 
pour des fautes très graves et. habituelles contre la discipline, 
pour supercherie, infidélité, manque de bonne foi, etc.; 
mais il n'est jamais prononcé par le chef de corps, il l'est 
par le commandant de la province. 

Un directeur-général est placé à la tête de toute l'artillerie 
de l'empire; il exerce l'autorité, et jouit des droits conférés 
au pi'Op riél aire d'un régiment, il possède même celui à infli- 
ger des châtimens et de faire grâce, d'accorder des emplois 
de sous-officier et d'officier, jusqu'au grade de capitaine in- 
clusivement; il détermine le rang pour l'avancement, qui, 
dans l'artillerie de campagne roule sur tous les régiinens , 
tandis que dans l'infanterie, il n'a lieu que par régiment. 
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Le directeur-général d'artillerie accorde les permissions de 
mariage. Lorsqu'il s'agit d'un emploi d'officier supérieur, 
c'est lui qui en fait la proposition a Sa Majesté , par l'inter- 
médiaire du conseil aulique. 

Dans l'état-major de chacun des régimens d'artillerie de 
campagne, il y a, ainsi que nous l'avons déjà dit, indépen- 
damment du colonel-commandant, un général- colonel et 
propriétaire du régiment (i). Il remplit les fonctions d'ins- 
pecteur-général permanent; sa présence au régiment contri- 
bue puissamment a y entretenir un bon esprit, et à y exciter 
cette noble émulation que l'on remarque en Autriche (2). 

Le corps des bombardiers n'a pas de colonel-proprié- 
taire; le commandant de ce corps a donc toutes les at- 
tributions que le directeur-général peut lui accorder, il ne 
les partage avec personne. En temps de guerre, l'artillerie 
(matériel et personnel) est repartie dans l'armée suivant les 

(1) On peut le considérer comme commandant l'école; car il est or- 
dinairement responsable de l'instruction théorique et pratique ; mais il 
n'a d'autres fonctions que celles dont le directeur-général veut bien le 
charger ; car ce dernier a le droit de conférer au premier les attributions 
d'un colonel propriétaire. 

(a) Toute l'année, au milieu de sa troupe qu'il surveille et encourage, 
il est comme un père de famille , toujours prêt à faire valoir ceux qui 
travaillent. Il n'y a point d'inspection générale comme en France. Ici 
les inspecteurs- généraux , obligés de parcourir plusieurs provinces en 
quelques semaines, ne peuvent faire leurs inspections qu'au pas de 
course ; ils ne revoient le même régiment qu'après plusieurs années ; ils 
défont ce que leurs prédécesseurs ont fait; ils ne produisent aucun 
résultat utile , et ne font que leurer les officiers qui ont le plus de droit 
aux récompenses. Us les forcent ainsi à s'absenter de leur poste pour 
solliciter afin d'obtenir quelque chose. En général , en Autriche , les 
officiers d'artillerie sont constamment auprès de leurs troupes ou dans 
les établissemens. Très peu sont soufferts à Vienne, ce qui ferme la porte 
à toutes les sollicitations. 
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circonstances qu'on prévoit, devoir se présenler dans le cours 
de In campagne. On assigne à chaque bouche à feu, comme 
chef de pièce, un ancien canonnier bien exercé; ou bien, 
pour les obusiers, un bombnrdicr ; chaque section des obu- 
siers est surveillée et commandée par un artificier de deuxième 
classe. Une batterie de campagne est commandée par un ar- 
lificier de première classe ou par un officier subalterne; il 
est d'usage que plusieurs batteries le soient par un capitaine. 
Des bouches à feu réunies en plus grande masse, comme la 
réserve de l'armée ou un équipage de siège, sont confiées au 
commandement, d'un officier supérieur, et toute l'artillerie 
d'une armée est commandée par un directeur d'artillerie de 
campagne, qui se tient auprès du général commandant en 
chef; ordinairement ce directeur est un général de l'armée. 

Ce chef supérieur a les attributions qui lui ont été confiées 
par le directeur-général d'artillerie sur tous les individus 
d'artillerie qui se trouvent à l'armée. La justice militaire est 
exercée sur eux par des auditeurs de l'armée ou des corps 
d'armée requis à cet effet, à moins qu'un auditeur d'un régi- 
ment d'artillerie ou du corps des bombardiers n'ait reçu 
cette mission. 

L'artillerie d'une armée est divisée ainsi qu'il suit, sa- 
voir : 

i° En batteries de campagne; 

a" En réserves particulières ; 

(Unterslutzungs-Kescrven.) 

3° En réserves principales; 

4° Eu dépôt d'artillerie ; 

5° En réserves générales répandues dans le pays. 

On classe les batteries d'après les destinations suivantes : 

i° L'espèce de troupes; 

a° Les divisions et les subdivisions de l'armée ; 
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3° Le calibre des bouches k feu ; 

4° L'espèce de bouches à feu. 

Ainsi, l'on est d;ms l'usage de donner nue dénomination 
particulière aux batteries : 

i° Suivant l'espèce de troupes on. les distingue en batte- 
ries ordinaires et en batteries de cavalerie. 

Les noms de ces dernières indiquent leur destination , et 
il en a déjà été question. 

Toutes les autres sont désignées sous le nom de batteries 
ordinaires et affectées à l'infanterie. 

2 Elles prennent les noms de batterie de brigades, de di- 
vision ou de position , selon les corps auxquels elles sont at- 
tachées; elles consistent ordinairement, pour l'info ni erie lé- 
gère et les régimens de frontière , en canons de 3 ; pour les 
autres régimriis d' in l'a ni crie en canons de 6, et en obusiers 
de 7 liv. stein. 

3 3 On les désigne encore, suivant le calibre des bouches 
à feu, par batteries de 3, de 6, de la et de iH. Elles portent 
en outre un numéro qui sert aussi à les désigner. 

4" Suivant l'espèce de bouches à feu, elles sont distinguées 
en batteries de canon, en batteries d'obusiers ou en batte- 
ries de mortiers. 

Les batteries de canon ou d'obusiers prennent le nom de 
leurdestinatîon. Ainsi on appelle batteries h ricochets celles 
qui sont construites sur les prolongemens des faces d'un 
ouvrage, dans le but de Faire parcourir aux projectiles la 
longueur de ses faces en faisant plusie urs bonds. On appelle 
batteries de plein fouet celles qui , armées de canons de 18 
et de a4, sont destinées à écrelerjes remparts ou a éteindre 
le feu de l'ennemi. 

Les réserves particulières consistent en des batteries qui 
ont. pour objet de renforcer le feu de l'artillerie d'une ligne 
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de troupes, ou bien d'être momentané m uni. employées ù 
des opérations particulières , ordonnées par le général en 
chef. 

La réserve principale d'artillerie, dont une portion est 
appelée réserve pesante, parce qu'elle comprend les caissons 
à munitions les plus lourds, marche a la suite de toute l'ar- 
mée et doit compléter les réserves particulières. 

Le dépôt d'artillerie, qui se partage ordinairement, en dé- 
pôt principal et en dépôts secondaires, doit pourvoir les ré- 
serves de munitions en remplacement de celles qui ont été 
consommées. 

Enfin les réserves générales répandues dans le pays sont 
les voitures et objets de rechange destinés au remplacement 
de ceux qui sont consommés dans le cours de la campagne. 
Ils sont entretenus et livrés par des détacliemcns des regi- 
mens d'artillerie ou du corps des bombardiers, placés à cet 
effet dans les différent ëlahlisserncns de l'arme. 

On trouve aussi constamment à l'armée un détachement 
du personnel de l'administration des constructions d'artille- 
rie, qu'on désigne en Autriche sous le nom de ar tille rie feld- 
seug-amt pour s'occuper des réparations du matériel. 
art. II. Artillerie de garnison. 

L'artillerie de garnison est chargée du service des pinces. 
Elle est complétée, en cas de besoin, par les officiers, sous- 
officiers et canonniers des régimens d'artillerie de campagne 
qui sont dans le cas de la réforme ou hors d'état de faire la 
guerre. 

Cette artillerie est divisée en districts ou directions, de 
manière que chaque province forme à peu près une direc- 
tion, qui a pour commandant un officier supérieur d'artille- 
rie, également hors d'état de faire la guerre. 
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Le nombre total des directions est de quatorze, dont les 
états-majors se trouvent à Vienne, a Prague, à Ofen, à 01- 
mûtz, à Lemberg, a Grâtz, àlnnsbrûck, a Venise, aMantoue 
à Temeswar, à Peterwardein , a Carlstadt , a Carlsburg et 

à Zara. 

Le personnel de chaque direction se règle d'après le nom- 
bre des places fortes qui s'y trouvent. 

Le commandant d'une direction, ou directeur d'une ar- 
tillerie de garnison, a aussi le commandement sur le person- 
nel de l'administration des constructions pour les places de 
sa province ; il est chargé de la conservation des armes à feu 
portatives , des munitions de toute espèce ; il a également 
le commandement sur toute l'administration des poudres et 
salpêtres de son arrondissement ; ainsi , outre le service de 
l'artillerie dans les places, le personnel de l'artillerie de garni- 
son a aussi l'obligation déporter ses soins sur la conservation 
des poudres, des munitions, des armes, des affûts et voi- 
tures, des bouches à feu et des autres attirails de l'artillerie. 
Le directeur transmet ses rapports à la principale admi- 
nistration des constructions (hauptzeugami), en résidence 
à Vienne, pour tous les objets qui sont de son ressort et pour 
l'exécution des ordres qu'il en a reçus. C'est aussi lui qui 
transmet les ordres de l'administration aux différens em- 
ployés de la direction. 

On passe par avancement de l'artillerie de campagne à 
celle de garnison, et l'avancement dans cette dernière, qui 
roule sur elle-même, rentre dans les attributions du direc- 
teur-général d'artillerie. L'état-major et les officiers supé- 
rieurs de l'artillerie de garnison ont cependant leurs rangs 
entre eux, qui ne sont pas confondus avec ceux des mêmes 
officiers dans les régimens d'artillerie de campagne et du 
corps des bombardiers. 

TOME XXIX OCTOBRE l83'2. 4 
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Les officiers appartenant il l'état-major ou au corps de 
l'artillerie de garnison ne sont promus à un nouveau grade 
que lorsque, dans l'artillerie de campagne, il ne s'en trouve 
point dans le cas de la reforme pour remplir l'emploi de ce 
grade ; mais aucun officier de l'artillerie de garnison ne peut 
être classé dans l'artillerie de campagne et, encore moins y 
recevoir de l'avancement, à l'exception de quelques jeunes 
officiers de la seule direction de Vienne qui s'y trouvent, 
quoiqu'ils soient encore en état de faire campagne (i). 

Le remplacement d'une place d'officier supérieur dans 
cette artillerie a lieu comme dans les autres branches de 
celle arme ; on transmet la proposition au conseil aulique, 
qui la soumet il la décision de Sa Majesté. 

Le personucl d'artillerie qui n'appartient point an régi- 
ment ou au corps des bombardiers, et celui de l'administra- 
tion des constructions employé dans les places, sont, par 
décision du conseil aulique , sous les ordres du comman- 
dant supérieur de la province en ce qui concerne la police et 
la discipline, et en général po ur tout ce qui n'est point spé- 
cialement du ressort de l'artillerie. 

Quant au personnel de l'administration des constructions 
et de celui des poudres et salpêtres, il en sera question plus 



loin. 



. III. Personnel (le l'administralion (les coiislruct ; o: 
d'artillerie. 



Pour la construction du matériel d'artillerie on a établi, 
à la direction de Vienne, sous les noms d'administration 
des constructions d'artillerie et d'administration des cons- 

(i) La direction ou district de Vienne ayant plus de travaux à exécu- 
ter et des trav,iu\ plus importa us, on v fait entrer quelquefois de jeunes 
olliciiTs qui rt'prcnnenl leur rang eu rentrant dans leurs corps au mo- 
ment de la guerre. 
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tructions de l'artillerie de campagne, deux corps qui re- 
présentent les compagnies d'ouvriers d'artillerie, qui sub- 
sistent en France. 

Le premier, qui fait partie de l'artillerie de la direction, 
s'occupe principalement de la construction , de la formation 
des équipages de siège ; mais il est aussi chargé des objets 
concernant l'artillerie de campagne ; qu'il livre, après leur 
fabrication, a la seconde administration, comme entrant 
dans ses attributions et comme faisant partie des équipages 
de campagne. Des détachemens du corps de l'administra- 
tion des constructions d'artillerie de campagne sont répartis 
dans les provinces. 

Chacun de ces détachemens se compose en général d'un 
état-major et d'un personnel chargé des constructions. Il est 
plus ou moins fort, suivant l'étendue de la province. 

L'état-major comprend les officiers administrateurs des 
constructions de première et de deuxième classe (ober uhd 
under zeugwarte). Les derniers font le service d'adjudans, 
et sont chargés des détails, comme les capitaines en second 
dans les arsenaux de France. H y a, en outre, un officier de 
santé de première classe, plusieurs munitionnaires (i), et les 
domestiques des officiers appartenant à l'administration. 

Le personnel de l'administration , dans les plus forts dé- 
tachemens , comme ceux de Budweis (2), de Prague et de 
Vienne, comprend un capitaine, un premier lieutenant, 
un sous-lieutenant du corps de l'administration (dans les plus 
petits établissemens, il n'y a qu'un de ces derniers officiers), 
et le personnel nécessaire en ouvriers qui, dans chaque pro- 

(1) Espèces d'écrivains et de gardes d*artillerie. 

(2) Principal arsenal de construction de la monarchie autrichienne, à 
cause du voisinage des charbons et des forêts qui fournissent les meil- 
leurs bois pour les travaux de l'artillerie. 



fession, son!, classés en uiailres et compagnon», tourneurs, 
tonneliers, serruriers, forgcurs, charrons, menuisiers, char- 
penliers, scieurs de bois, selliers, bourreliers, manœu- 
vres, etc. Enfin, les caporaux, soldais, domestiques mi- 
litaires et domestiques particuliers. 

L'officier d'administration des constructions de première 
dusse a le rang de premier lieutenant; celui de deuxième 
classe a le rang de sous-lieuleiiaut; le munilionnaire et le 
maître-ouvricr-chef ont celui de serpent; le maître-ouvrier 
a celui de caporal de canonniers : ces ouvriers sont de deux 
espèces , militaires et civils. Les premiers font partie de l'ar- 
mée; ils reçoivent la solde, l'habillement., l'équipement, et 
toutes les prestations en nature, comme les autres troupes ; 
les seconds, que le besoin du service oblige h prendre ac- 
cidentellement parmi les ouvriers civils sont externes. Les 
premiers ne peuvent travailler en ville; ils sont rigoureuse- 
ment tenus de ne travailler que pour l'artillerie. 

L'administration des constructions réunie à la direction 
de Vienne, qui se trouve ordinairement sous les ordres d'un 
colonel ou d'un général, se compose d'un étal-major auquel 
appartiennent les officiers d'administration des constructions 
de première et de deuxième classe, et le personnel en ou- 
vriers. 

.Cette même direction comprend, en outre, la fonderie 
et la foreric (t), avec le personnel qui y est attaché. 

L'administration des poudres et salpêtres dépend aussi de 
la même direction. Celles qui existent dans les provinces de 
la monarchie font partie des directions d'artillerie où elles 
sont situées, des employés particuliers y sont attachés; ils 

(i) La (brerie est séparée de la fonderie, elle est située à Hitzing , à 
quelques lieues de Vienne , sur la roule de Hongrie. 
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en ont la surveillance, et reçoivent leur solde sur les fonds 
de leur administration. Les officiers qui sont employés dans 
l'administration des poudres et salpêtres sont privés des 
marques distinctives d'officier (i), à l'exception de ceux qui 
les possédaient avant le dernier règlement. 

La direction de Vienne, ainsi que le corps d'administra- 
tion des constructions d'artillerie de campagne, sont char» 
gés de la comptabilité et de la conservation des objets cons- 
truits par leurs soins ; ils en font de même à l'égard de l'ar- 
tillerie de campagne, sans que celle-ci se trouve subordonnée 
à aucune des deux branches de l'administration. 

Les lieux affectés à la conservation des objets construits, 
et ceux destinés à servir d'ateliers, sont appelés arsenaux. 
Ils sont subordonnés aux directions de l'artillerie de garni- 
son. Les objets à conserver sont répartis de la manière sui- 
vante, savoir : 

i° Les objets qui, à cause de leur antiquité et de leur ra- 
reté, méritent d'être conservés; 

2° Ceux qui sont nécessaires au service de la guerre de 
campagne et au service des places; ceux qui sont en construc- 
tion et qui doivent être en état d'être livrés immédiatement ; 

3° Ceux de la même espèce qui se sont détériorés , et qui 
ont par conséquent besoin de réparation. 

Indépendamment de l'artillerie de garnison et de son per- 
sonnel, l'administration des constructions d'artillerie de cam- 
pagne est logée dans les arsenaux, si toutefois le local le 
permet. 

L'autorité sur l'administration des constructions de cam- 
pagne, à Vienne, appartient au directeur- général d'artillerie, 

(i) En Autriche, la marque distinctive des oliiciers est la dragonne 
de l'épée. 
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qui peut, selon sa volonté, la transmettre à on des géné- 
raux propriétaires des régimens d'artillerie. Il dépend égale- 
ment de lui do conférer à l'officiel' d'état-major, commandant 
l'administra Lion de construction de campagne, le droit de pu- 
nir et de récompenser ceux qu i sont sous ses ordres, de leur 
donner de l'avancement, de leur accorder des permissions de 
mariage, etc. La juridiction sur l'administration est exercée 
par un conseil de guerre du deuxième régiment d'artillerie de 
campagne, qui a toujours sa garnison à Vienne, auquel ap- 
partient le commandement du corps de l' administration des 
constructions de campagne. Pour ce qui est du personnel 
appartenant à la direction d'artillerie de Vienne, et de celui 
taisant partie du corps de l'administration des constructions, 
employé dans les places et dans les garnisons, il en a déjà 
été parlé, c'est-à-dire qu'ils sont, ainsi que l'artillerie de 
garnison, soumis à la juridiction du commanda ni- général 
de la province. 

Le recrutement, pour le personnel des deux administra- 
tions des constructions d'artillerie de campagne et de gar- 
nison., a été déterminé parle conseil aulique de la manière 
suivante : 

Ceux qui contractent un engagement dans l'une ou l'autre 
de ces administrations pour trois ans, qui est le temps au- 
quel ils sont astreints de servir, ne sont pas soumis aux 
lois qui régissent les militaires appelés par la conscrip- 
tion, et ils ne peuvent être réengagés delà même manière 
que ces derniers. Ceux qui se sont engagés pour la vie dans 
les administrations des constructions doivent être traités 
comme l'acte de leur engagement le comporte , et ils ne doi- 
vent nullement espérer de jouir des avantages accordés à ceux 
qui sont appelés, et qui sont ensuite engagés à servir éga- 
lement toute leur vie. 
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Ceux qui ne sont point engagés pour la vie , mais cjui ont 
été recrutés uniquement pour les administrations des cons- 
tructions d'artillerie , et qui y sont incorporés, jouissent de 
toutes les faveurs accordées aux autres militaires, pour qui , 
comme pour eux , le temps de service est considérablement 
abrégé. Ces mêmes individus peuvent, après qu'ils ont servi 
le temps prescrit pour l'artillerie , prétendre, comme les au- 
tres , à leur congé définitif, ou bien se réengager de la ma- 
nière qui est en usage dans les administrations. 

Quant aux étrangers, la loi de recrutement du 4 niais 
1802 ne leur est applicable en aucun cas; mais, lorsqu'ils 
s'engagent a vie , soit immédiatement , soit après avoir déjà 
fait un congé, ils n'ont droit à aucune prime de réengage- 
ment. 

Les manufactures d'armes de Vienne et de Steyer sont des 
établissemens permanens, ayant leur administration à part; 
les travaux s'y font par des ouvriers, mais il peut s'y trou- 
ver aussi des ouvriers fournis par les régimens d'infanterie , 
dans lesquels on choisit des sujets en état de travailler dans 
cette partie ; ils en sont détachés, et sont considérés comme 
étant en congé par ordre. Ces congés s'accordent sur la de- 
mande qui en est faite par le directeur de cette administra- 
tion. Il y a, pour ces deux manufactures, un directeur prin- 
cipal qui est colonel. Chaque manufacture a un directeur 
particulier qui est un capitaine. Il y a à Vienne un comp- 
table, qui est un officier d'administration des constructions 
de première classe. Il y en a un de deuxième classe à Steyer. 

Les armes a feu portatives, fabriquées dans ces manufac- 
tures , sont livrées aux arsenaux ? et c'est de ces établisse- 
mens qu'elles sont tirées au besoin , pour être livrées aux 
différens régimens de l'armée. Les réparations devenues né- 
cessaires a ces armes, doivent être exécutées par les armu- 
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riers des régimens pour le prix fixé par le gouvernement, 
c'est-à-dire d'après un tarif déterminé. Les armes à feu por- 
tatives, devenues hors de service ou qui ont besoin de 
grandes réparations, et celles qui, à cause de leur trop de 
recul ne sont pus propres à Cire employées, doivent être re- 
mises aux arsenaux (i). 

5 V. Corps du génie. 
Le corps du génie est sous les ordres d'un directeur-gé- 
néral de cette arme auquel, par décision impériale du ig 
janvier 1810, on a donné la Faculté de confier h un général 
du même corpsle droit de sïgneren son nom (2) les rapports et 
mémoires à soumettre au conseil aulique. En temps deguerre, 
un directeur du génie est aussi attaché à l'armée; il est chargé 
du service de cette arme auprès du général en chef, sous les 
ordres duquel il est immédiatement, aussi bien que le di- 
recteur de l'artillerie. Par l'ordonnance impériale du i£ 
avril i8i5, le corps du génie a été organisé de la manière 
suivante ; 

1 directeur-général du génie, 
4 généraux, 
6 colonels , 
9 lieulenans-colonels, 
18 majors, 
4a capitaines, 

3o capilaines-lieulenans ou en deuxième, 
io. premiers lieuteuans, 
3o sous-lieutcnans, 
1 1 cadets de corps. 
(1) A Prague en Bohême, et à Pesth en Hongrie , il y a des ateliers 
d'armes qui dépendent de l'administration principale établie à Vienne. 
{1) Probablement parce que maintenant la direction générale du 
rorps du génie est confiée au prince impfrisl. 
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Les officiers supérieurs ou autres, attachés au corps des 
sapeurs, ne comptent pas dans le corps du génie, mais ils 
roulent avec eux pour l'avancement, lorsque leur tourarrive, 
et s'ils ont d'ailleurs les qualités requises. 

Le corps du génie est chargé du service des fortifications, 
c est-a-dire, du lever du terrain à fortifier, des projets de 
fortification permanente, de l'entretien des forteresses et 
des bâtimens militaires qui en dépendent. Il est chargé des 
sièges et de la défense des places, de la construction des re- 
tranchemens de campagne, et même des bâtimens militaires 
étrangers aux fortifications , en tant que son service spécial 
le permet. 

Le règlement primordial sur le service du génie, imprimé 
en français et en allemand, est de 1 748 ; il est encore en vi- 
gueur aujourd'hui, car il n'a souffert d'autre modification 
que la création de quatorze directions du génie au lieu de 
quatre, une par chaque gouvernement militaire, à l'excep- 
tion de celui de l'Autriche intérieure illyrienne, où il se trouve 
deux directions dont les chefs-lieux sont Grdtz etlnnsbruck r 
et celui du Bannat où il n'y en a point. Le chef-lieu de la 
direction de Croatie est à Carlstadt, et celui des états véni- 
tien» à Denise. 

Dans les places fortes autres que celles où se trouvent des 
directions du génie, il y a des sous-directions. Dans les villes 
de Prague, Milan, Peterwardein et Venise, il se trouve des 
sous-directions outre les directions qui y sont établies. 

Les directeurs sont des généraux ou officiers supérieurs , 
les sous-directeurs des officiers supérieurs ou capitaines. 
Chaque directeur ou sous-directeur a pour adjoints plusieurs 
officiers du génie entre lesquels il partage les travaux an- 
nuels. Chaque direction ou sous-direction a pour le moins 
un comptable (rechnungs-fiïhrer) ou un adjoint comptable. 



58 HOT1CE SUR LOIICAAISATIUN 

Dans quelques-uns de ces établissemens il y a plusieurs 
comptables et plusieurs adjoints , indépendamment du 
nombre nécessaire de fourriers pour la tenue des comptes 
et des registres, et pour les détails; ces employés, pour ce qui 
concerne leur service, doivent se conformer à ce qui est pres- 
crit dans l'instruction imprimée du 14 mai 1750, et ils sont 
responsables de l'exactitude de leur gestion non-seulement 
au comptable principal, mais aussi au directeur ou sous-di- 
recteur, et même au commandant de la forteresse. Au sur- 
plus, d'après cel le instruction, le comptable des fortifications, 
ou bien celui qui comme adjoint remplit cette fonction, est 
subordonné au directeur ou sous-directeur autant que ses 
ordres sont conformes aux dispositions du règlement et aux 
instructions existantes. Pour ceux qui s'y trouveraient eu 
opposition, le comptable doit Faire des représentations au 
directeur ; et si celui-ci ne les écoute pas, en rendre compte 
à l'administration principale du génie. 

La caisse cm liée à c! jaque directeur doit être fermée à trois 
clés, il est responsable des fonds qui eu sortent. 

Les employés du bureau <le la comptabilité des fortifica- 
tions peuvent être promus aux emplois de fourriers. 

Les employés subalternes formant le reste du personnel 
du génie sont chargés de la surveillance des ouvrages de 
fortifications, des travaux commencés, de la direction des 
constructions, des réparations à exécuter. Ils consistent en 
premiers caporaux, en deuxièmes caporaux, en appointés, en 
inspecteurs cl maSli'es des écluses , en surveillans des ponts, 
des casernes, en concierges dans les bâtimens des fortifica- 
tions; en maîtres maçons, charpentiers, menuisiers, tonne- 
liers, brïque.liers et piqueurs , en garçons maçons, etc. Tous 
ces individus ne se trouvent jias toujours sous la main dans 
chaque forteresse; on ne les emploie que lorsqu'on en a besoin. 
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Il y a encore dans quelques places d'autres individus quî 
dépendent de la direction des fortifications, comme le rece- 
veur de l'impôt à Esseg; le receveur des barrières pour le 
pavage à Petenvardein, les bouviers a Munkacs. 

Le service du directeur et du sous-directeur des Fortifica- 
tions consiste principalement à faire dès tournées aussi 
fréquentes que possible dans les forteresses de leur direc- 
tion ou sous-direction , à s'assurer qu'on a fait la réception 
des objets construits, qu'ils sont conformes aux projets 
de construction et qu'ils ont été portés en recette , a voir si 
les travaux de construction ou de réparation ordonnés ont 
été commencés. Us ont, outre cela, à examiner toutes les 
réceptions, les rapports, plans et projets, à y faire leurs ob- 
servations et à les soumettre avec leurs avis à l'administra- 
tion principale du génie. Il entre encore dans leurs devoirs 
de diriger la construction et la réparation des bâtimens 
militaires qui se trouvent dans la province , autant que leur 
propre service leur en laisse le temps et les moyens. Ils 
doivent entretenir a ce sujet une correspondance avec le 
commandant-général de la province, exécuter strictement 
les ordres qu'ils en reçoivent à cet égard , afin d'y envoyer 
des officiers du génie avec des instructions convenables. Ils 
doivent enfin transmettre les pièces relatives a ces travaux 
avec leurs observations au commandant-général de la pro- 
vince. 

Dans les forteresses, le sous-directeur ou l'officier du 
génie qui y commande, doit diriger tous les travaux qui en- 
trent dans ses attributions ; faire des projets, établir des de- 
vis, rédiger des mémoires sur les constructions, faire sa cor- 
respondance , surveiller toutes les constructions, faire des 
rapports et diriger la comptabilité dans tous ses détails. 

En cas de maladie du directeur ou sous-directeur du gé- 
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nie, l'officier supérieur ou autre du corps qui se trouve le 
plus ancien, le remplace; il a la surveillance de toutes les 
constructions et l'autorité sur les autres officiers. 

Ces derniers sont employés aux travaux de construction 
ou de réparalions, ils doivent seconder leurs supérieurs et 
suivre exactement leurs instructions. Us doivent veiller à ce 
que chaque construction soit bien conduite , bien faite, du- 
rable et exécutée avec la plus grande économie. Ils trans- 
mettent journellement les rapports et les étals de paiement 
au directeur, et en outre ils s'occupent en hiver à des ré- 
dactions, à des dessins, plans et rapports. Ils sont enfin 
dans l'obligation de faire dans chaque forteresse le lever des 
plans nécessaires, surtout dons celles où ces plans ne sont 
pas encore terminés. 

Indépendamment de leur service propre, les officiers du 
génie, en chef dans les places, sont tenus de s'occuper des 
constructions et des réparations des bàt.imens militaires de 
leur arrondissement, lorsque le général commandant la pro- 
vince leur en donne l'ordre. 

Si les officiers du génie sont trop occupés par leurs tra- 
vaux de fortification pour entreprendre ces derniers, ils 
en sont dispensés, mais les directeurs n en doivent pas 
moins dresser les plans, en faire faire le toisé et rédiger le 
devis de la dépense, et alors les travaux sont exécutés d'a- 
près un marché soumis à l'approbation du génie, par des ou- 
vriers civils, et surveillés par des personnes du service mili- 
taire auquel celte construction appartient. 

Les directeurs et sous-directeurs sont, sous le rapport de 
la police militaire, sous les ordres du commandant-général 
de la province, qui doit connaître la partie du service du 
génie qui entre dans les attributions de son commandement. 
Au reste, dans toutes les circonstances du service, tout le 
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personnel des directions dépend de l'administration centrale 

du génie. 

Il en est du génie comme de l'artillerie, une administra- 
tion principale est établie à Vienne, sous les ordres du di- 
recteur-général du génie. Elle embrasse le corps des ingé- 
nieurs, ceux des mineurs et des sapeurs, toutes les directions 
du génie et l'école des ingénieurs. Elle est chargée des instruc- 
tions, des fortifications, de l'approvisionnement des places, 
d'accord avec celle de l'artillerie et d'après les ordres du con- 
seil aulique ; enfin, de la construction et réparation des bâti- 
mens militaires. 

Indépendamment du directeur-général du génie , il y a , 
près l'administration principale, deux officiers-généraux ap- 
partenant à ce corps et faisant partie du cadre, le directeur 
de l'école des ingénieurs, un conseil d'administration et deux 
commis d'ordre, avec le personnel nécessaire pour les écri- 
tures. Dans cette administration principale, comme dans 
celle de l'artillerie, on discute et on élabore, dans des séances 
qui ont lieu toutes les semaines sous la présidence du direc- 
teur-général, tous les objets militaires purement scientifi- 
ques, les autres objets étant traités par le conseil de l'admi- 
nistration. 

On accorde au directeur-général sur le corps du génie ,' 
d'après une ordonnance impériale du 23 janvier 1774 > l es 
droits de propriétaire de régiment, sauf quelques restric- 
tions. 

Les principaux comptables et leurs adjoints sont nommés 
par le conseil aulique ; les autres employés de l'administra- 
tion, les ouvriers du génie sont nommés parle directeur-gé- 
néral. Les premiers, par cette raison, ne sont pas soumis à 
sa juridiction ; ils dépendent du général commandant la pro- 
vince. Tout le corps du génie, au contraire/ les officiers, les 
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ouvriers des fortifications, 1 es employés de toute espèce, à 
compter du grade de caporal et à l'exception des appointés 
qui , étant pris dans la garnison continuent à faire partie de 
leur régiment, se trouvent, tant sons les rapports de leur 
service que sous ceux des affaires criminelles et civiles, des 
droits de succession, etc. , sous la juridiction du directeur- 

Les droits à l'égard des officiers sont pins limités que ceux 
d'un propriétaire de régiment, en ce que le jugement qui at- 
teindrait l'un d'eux, doit être soumis, avant la publication, 
au tribunal d'appel militaire. 

§ VI. Corps des mineurs. 

Le corps des mineurs est formé d'un état-major, de cinq 
compagnies et d'un détachement de garnison, ou compa- 
gnie de dépôt. 

L'état-major comprend : 

I officier-supérieur, commandant, 
i major, 

1 chirurgien-major, 

i quartier-maître ou officier-payeur, 

i chirurgien aide-major, 

t sous-aide-major, 

3 fourriers, 

i tambour, 

i prévôt, 

2 doni(.'*iïi|n<;s d' officiers supérieurs, 

3 domestiques militaires. 
Chaque compagnie se compose de : 

i capitaine-commandant, 
i capitaine en second, 
i lieutenant en premier, 
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i sous-lieutenant, 

2 sergens , 

2 maîtres mineurs, 

8 fourriers mineurs , 

4 domestiques d'officiers , 

i tambour, 

1 2 premiers mineurs , 
20 anciens mineurs , 

Une quantité indéterminée de jeunes mineurs, 

2 domestiques militaires. 
Le détachement de mineurs de la garnison ou la compa- 
gnie de dépôt se compose de : 

i capitaine-commandant , 

i capitaine en deuxième, 

2 premiers lieutenans , 

2 sous-lieutenans , 

2 sergens, 

2 maîtres mineurs, 

6 fourriers mineurs , 

i domestique d'officier, 
10 mineurs de première classe, 
1 5 anciens mineurs , 

Un nombre indéterminé de jeunes mineurs , 

4 domestiques militaires. 
Le maître mineur a le même rang que le sergent , le four- 
rier mineur porte pour signe distinctif la canne de jonc comme 
les sergens de l'armée, mais il ne marche qu'après eux et 
avant les caporaux. Le premier mineur est assimilé au ca- 
poral, et le mineur ancien à l'appointé. Les jeunes mineurs 
sont des soldats ordinaires. 

Le service des mineurs consiste dans l'exécution des tra- 
vaux de mines dans les sièges et dans la défense des places, 
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hou» la direction des officiels du génie; dans lu recherche 
lit» mines de l'ennemi pour les rendre inutiles ou pour les 
îririii. bon «l fini de nuire-, dans la conservation des mines 
existantes, dans l'établissement de nouvelles mines et con- 
li-.'-iiiiii.s, h-ur charge et explosion. 

Il y a des détaclicuiens de mineurs dans toutes les places 
pourvues de mines ; ces dclachcmens sont chargés de l'en- 
tretien et de la surveillance des mines, qu'ils doivent tou- 
jours tenir en bon état, ainsi que le matériel qui leur est 
confié. 

Le chef d'un détachement de mineurs, officier, maître 
mineur ou fourrier, adresse tous les mois sur cet objet un 
rapport au commandant du corps. Il est aussi chargé de 
rinstruetion de sa troupe. Les hommes qui composent le 
corps des mineurs sont choisis de préférence parmi ceux qui 
ont de l'intelligence, de l'adresse et de la praiique dans les 
travaux de mines, comme des montagnards, des maçons, 
des tailleurs de pierre , des charpentiers , etc. 

L'instruction théorique et l'instruction pratique, la plus 
étendue, ont lieu h l'école tle/fnii/iùourg, où est établi le corps 
des mineurs. 

5 VII. Corps des sapeurs. 

Le corps des sapeurs consiste en un état-major, six com- 
pagnies cl un détachement de garnison comme celui des mi- 
neurs, seulement il y a un chirurgien sous-aide-tnajor de 
plus. 

l'nc compagnie est composée de ; 
i capitaine-commandant, 
i capitaine en deuxième, 
i premier lieutenant, 
i sous-lieutenant, 
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3 maîtres sapeurs , 
6 fourriers sapeurs, 
i domestique d'officier , 

2 tambours , 

io premiers sapeurs, 
25 anciens sapeurs, 

Un nombre déterminé de jeunes sapeurs suivant les 
circonstances , 

3 domestiques militaires. 

Le détachement de garnison est compose de : 
i capitaine commandant, 
i capitaine en deuxième , 
i premier lieutenant, 
i sous-lieutenant, 

2 maitres sapeurs , 

4 fourriers sapeurs , 

i domestique d'officier, 
i tambour , 
8 premiers sapeurs , 
12 anciens sapeurs, 

Un nombre de jeunes sapeurs déterminé suivant le 
besoin, 

3 domestiques militaires. 

Les maitres fourriers, anciens et jeunes sapeurs , ont le 
même rang que dans le corps des mineurs. 

Les sapeurs sont employés dans les sièges. Ce sont eux qui 
ouvrent la tranchée , établissent les parallèles et les commu- 
nications, mais c'est particulièrement au travail de la sape 
qu'ils sont destinés. 

C'est le major de tranchée qui est chargé du matériel de 
siège, comme outils à pionniers, fascines, piquets, ga- 
bions, pelles, pioches, serpes droites, couteaux tranchans, 
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niasses, planches, civières, etc. Il en a la surveillance, il est 
chargé Je leur remplacement el de leur arrivée au parc. 
On lui adjoint a cet effet quelques officiers, sous-officiers et 
suidais du corps des sapeurs. 

En temps de paix, les sapeurs reçoivent leur instruction 
n l'écolede^rMg^surla Leitha, où est l'état- major du corps. 
Ils v sont instruits dans toutes les parties du service et dans 
les connaissances nécessaires à celle arme. En temps de 
guerre, el suivant les circonstances, ils sont employés aux 
travaux des fo il i fi cation s pour le tracé et le nivellement. Le 
détachement de garnison est employé au service de l'école 
du génie à Vienne. 

I,e directeur-général du génie a sur les corps des mineurs 
et sapeurs les mêmes droits qu'un propriétaire de régiment. 
II accorde des permissions de mariage et fait les propositions 
d'avancement. Il peut déléguer ses droits aux commandans 
de ces corps, lorsqu'il le juge convenahle. 

Ces deux corps sont encore placés sous sa juridiction 
pour ce qui concerne les affaires criminelles et civiles ; ces 
affaires sont suivies par l'auditeur attaché au corps du gé- 
nie; les jugemens des conseils de guerre relatifs aux offi- 
ciers et employés de l'état-major, ayant le rang d'officiers, 
doivent être soumis avec toutes les pièces, avant leur pu- 
blication, au tribunal d'appel militaire par le directeur-géné- 
ral du génie. 

Comme on ne conserve dans les corps de mineurs et de 
sapeurs que des hommes de bonnes mœurs et dignes de 
confiance , ceux qui se rendent coupables de désertion ou de 
vol doivent être incorporés dans l'infanterie, après avoir subi 
le châtiment prononcé par leur jugement; mais cette dispo- 
sition n'est exprimée en aucune manière dans le jugement, 
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c'est une chose que Von traite avec le commandant-général 
de la province. 

Les sapeurs sont armés comme l'infanterie, et le règle- 
ment de service de cette arme leur est applicable comme à 
l'artillerie. Mais les permissions ou congés qu'on donne aux 
troupes hors le temps des exercices sont plus rares dans 
les corps spéciaux que dans les autres corps. Dans les 
pionniers, on ne peut envoyer en permission et en congé 
limité que les hommes qui se trouvent au-dessus du com- 
plet. 

Pour le bataillon de pontonniers , pour les corps de mi- 
neurs et de sapeurs , le recrutement se fait dans l'infanterie 
par des hommes de bonne volonté, ayant les qualités néces- 
saires, mais qui sont d'abord enrôlés pour l'infanterie et 
incorporés ensuite dans l'un de ces corps. 

Ces hommes doivent être nationaux, célibataires, jeunes, 
forts, robustes et très-bien instruits, de bonne conduite, 
connaissant et parlant bien la langue allemande, et autant 
que possible sachant lire et écrire. 

Pour être assuré de ne recevoir que des hommes des pro- 
fessions qui leur sont utiles, ces corps n'admettent aucun 
individu qu'il n'ait été examiné , et reconnu propre au ser- 
vice qui lui est affecté. Il est pendant ce temps considéré 
comme détaché de son régiment. 

Les hommes reconnus impropres au service de ces corps 
sont renvoyés à leur régiment aux frais du colonel, qui doit 
aussi rembourser toutes les dépenses faites pour leur dé- 
placement, pour les voitures de transport, et même pour le 
logement que les habitans leur ont fourni en route. Quant 
aux fautes ou délits provenant de l'inconduite de ces hommes 
pendant leur absence, le colonel n'en est responsable qu'au- 
tant que ceux qui s'en sont rendus coupables sont reconnus 
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pour «voir été mauvais sujets avant leur départ de leur ré- 
giment. 

Les hommes tirés de l'infanterie pour les corps spéciaux, 
lorsque la demande ne lui en a pas été faite, doivent encore 
Servir le même temps que s'ils étaient restés à leurs régî- 
meiis. Le corps des pionniers se recrute' par des hommes 
de réserve. Ce sont des hommes choisis pour la cavalerie, 
l'artillerie et autres armes spéciales, qui après avoir été in- 
corporés ou avoir prêté serment, sont renvoyés chez eux 
avant de recevoir aucune instruction militaire, pour être rap- 
pelé au fur et à mesure des besoins. 



5 XIII. Train des équipages do l'uilmitiUtiMlioii militaire. 

En temps de paix, le train des équipages de l'administra- 
tion militaire est déterminé sur le nombre des divisions né- 
cessaires aux transports militaires habituels et aux attelages 
des batteries d'artillerie. Pour les divisions de transports, on 
a, en général, adopléen principe de ne jamais avoir un plus 
grand nombre d'attelages que celui qui est indispensable au 
transport non interrompu des objets appartenant à l'armée. 
Il suit, de là que les bénéfices qu'ils procurent à l'état, suffi- 
sent non-seulement à leur entretien, mais qu'ils mettent 
même l'administration dans le cas de soutenir la concurrence 
avec les entreprises particulières, et d'offrir ainsi de grands 
avantages au gouvernement. C'est pour constater ce fait que, 
dans chaque division de transports de l'administration, on 
fait tous les mois un relevé de recettes et dépenses, présen- 
tant la balance des unes et des autres. En vertu de la déci- 
sion du conseil aulique du i3 février 1820, le nombre des 
divisions de transports de l'administration militaire, dans 
tous les pavs héréditaires, est fixé à douze ; mais il a été ar- 
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rêté, en même temps, qu'au lieu de seize attelages pour les 
manœuvres des batteries d'artillerie, déterminés par l'erdon- 
nance du 16 janvier 1818 , il y en aurait vingt, savoir : pour 
sept batteries ordinaires de 6 r pour quatre batteries ordi- 
naires de 12, et pour neuf batteries de cavalerie du calibre 
de 6. Chaque division de quatre-vingt-dix chevaux, dont 
six de réserve ou haut-le-pied , a pour commandant un pre- 
mier lieutenant, et chaque attelage, qui conduit une batterie 
d'exercice, un sous-lieutenant, qui a sous ses ordres le 
nombre nécessaire de sous- officiers, maréchauxrdes-logis, 
caporaux et seconds caporaux, ainsi qu'un maréchal-ferrant, 
un sellier, un charron et un fourrier.. ^ 

Le corps du train de l'administration militaire est réparti, 
dans les provinces de la monarchie, de la manière suivante : 

En Autriche. i° L'état-major a Vienne; 

2 Un détachement pour les transports militaires, en per- 
manence dans cette même ville (1), sous le commandement 
d'un capitaine en premier; 

3° Un capitaine en second avec deux adjudàns, pour la 
surveillance dé ce détachement; 

4° L'attelage pour une batterie ordinaire de 6 , un attelage 
pour une batterie ordinaire de 1 2 , et un pour une batterie 
de cavalerie du calibre de 6 ; 

5° Les divisions mobiles dé transport, n 06 1, 2 et 3 (2); 

6° Un dépôt a Vienne, et un à Klosterneubourg ; 

7 Un détachement attaché à l'Ecotè d'équîtation , éta- 
blie a W r iener-Neustadt ; 

8° Un sous-lieutenant et trois fourriers, pour la tenue des 
contrôlés des hommes en congé. 

(1) Il est spécialement chargé des transports habituels. 

(1) Ce sont les divisions employées en campagne en cas de guerre. 
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En Bohême. i° Un détachement permanent h Prague, 
sous la direction d'un major ; 

a" Un capitaine en second avec deux adjudans , pour la 
surveillance du détachement; 

3° Trois attelages de batterie d'exercice, comme en Au- 
triche ; 

4° La division mobile de transport, n°4; 

5° Un dépôt à Prague et un à Moldauthein; 

6° Un sous- lie menant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

En Moravie et en Silésie. i° Un détachement permanent 
a Briinn, sous la direction d'un major; 

a" Un capitaine en second et un adjudant, pour la surveil- 
lance du corps; 

3° Trois attelages de batteries d'exercice, comme en An- 
triche et en Bohême; 

4° Les divisions mobiles de transport, n os 5 et 6; 

5° Un dépôt à Oîschan; 

6° Un sous-lieutenant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

En Galicie. i° Un détachement permanent à Lemberg , 
sous la direction d'un major; 

2 n Un capitaine en deuxième , un adjudant, pour sa sur- 
veillance ; 

3" Un attelage pour une batterie de cavalerie de G ; 

4° La division mobile de transport, n° 7 ; 

5° Un dépôt à Drohobitz ; 

6° Un sous-lieutenant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

En Hongrie et en Transylvanie, i" Un détachement per- 
manent à Pesth, sous la direction d'un major; 
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2" Un détachement permanent en Eselavonie, sous la di- 
rection d'un capitaine en premier ; 

3° Un capitaine en deuxième et un adjudant pour la sur- 
veillance du détachement de Hongrie ; 

4° Un autre pour la surveillance en Transylvanie, égale- 
ment avec un adjudant; 

5° Les attelages pour deux Laiteries de6 ordinaires, et ceux 
pour deux batteries de cavalerie de 6 ; 

6° Les divisions mobiles de transport, n oa 8 el 9; 

7 Va dépôt à Pesth et un à Thorda; 

8° Un détachement près des salines, à Marmarosch , con- 
sistant en un premier lieutenant, un deuxième caporal, 
quinze soldats du train, un domestique militaire et trente 
chevaux de trait. 

Dans l'Autriche intérieure et en Illjrie. i° Un détache- 
ment permanent à Gràtz, sous la direction d'un major ; 

2 Un capitaine en deuxième , et un adjudant pour la sur- 
veillance du détachement; 

3° L'attelage pour une batterie de cavalerie de 6; 

4° Les divisions mobiles de transports, n" 1 10 et 1 1 ; 

5° Un dépôt à Marein; 

6° Un sous-lieutenant et un fourrier, pour la tenue des 
contrôles des hommes en congé. 

Dans les Etals Vénitiens. 1° Un détachement permanent 
à Padoue, sous la direction d'un major; 

a" L'attelage d'une batterie ordinaire de 6 et celui d'une 
batterie de cavalerie du même calibre; 

3° Un dépôt à Trévise. 

Dans la Lombardie. 1" Un détachement permanent à 
Milan, sous la direction d'un capitaine en premier; 

a" La division mobile de transport, ii° 13; 

3" Un dépôt â Brescia. 
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Les dépôLs sont commandes par un capitaine ou par un 
lieutenant, auquel on adjoint un autre lieutenant. Il y a 
en outre, pour celui de Vienne, un fourrier, deux ma- 
réchaux-d es-logis, deux caporaux et six seconds caporaux ; 
mais dans les antres dépôts, il y a seulement deux premiers 
caporaux et trois seconds caporaux ; enfin , il y a encore à 
chacun un Lnaréchal-ferrant, un sellier et un maître for- 
geur, qui sont subordonnés au commandant du dépôt. 

L'effeclif d'un détachement permanent comprend, outre 
son commandant, un capitaine ou un lieutenant et. un adju- 
dant. Il y a en outre, dans celui de tienne, un fourrier. Dans 
les autres détachemens permanens , il y a un fourrier en pre- 
mier et plusieurs fourriers de deuxième classa; dans la plu- 
part , il v a en outre un vétérinaire en troisième et un ma- 
réchal-ferrant de première classe , ou bien l'un des deux ; 
dans Prague, Brûnn et Pesth, il se trouve deux maréehaux- 
ferrans de première classe. 

Dans tous les détachemens ci-dessus, et partout où il se 
trouve un officier supérieur ou bien un capitaine de pre- 
mière classe, il y a un domestique d'officier supérieur, et 
pour chaque capitaine en deuxième , ou pour un premier 
lieutenant ou sous-lieutenant, un domestique militaire. 

Toutes les divisions de transport, les dépôts, et toutes les 
portions de troupes du train de l'administration militaire, 
sont subordonnés au commandant du détachement perma- 
nent stationné dans la province où ils se trouvent. Quant à 
leur service, on en trouve le détail dans l'ordonnance du 6 
février 1817. 

Chaque commandant de détachement permanent du train 
de l'administration militaire, ainsi que son bureau civil, où 
travaillent les fourriers qui lui sont attachés pour la compta- 
bilité, se trouve, quoi qu'indépendant, sous les ordres immé- 
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diats du général commandant la province; mais la direction de 
la totalité du train de l'administration est confiée au comman- 
dant supérieur de ce corps, qui réside a Vienne. Ce même 
commandant doit embrasser dans son ensemble tout le train 
de l'administration réparti dans le pays, et il doit exercer 
une constante surveillance sur les bureaux de comptabilité 
des détachemens permanens. Il doit faire un résumé som- 
maire de toutes les pièces et documens relatifs a cette partie 
du service , afin d'en transmettre les comptes à la division 
du conseil aulique qui est chargée de la révision supérieure 
de comptabilité. 

L'état- major du corps comprend dans son effectif ; 
i officier supérieur commandant, 
i officier supérieur commandant en second, 
i adjudant, 

i quartier-maître ou comptable, 
i chirurgien-major, 
10 fourriers, 
a domestiques d'officiers supérieurs , 
2 domestiques militaires. 
Lesadjudans, dans le corps de l'administration militaire 
des transports, n'ont point le rang d'officier; ils ont seule- 
ment le droit de porter la dragonne en or. 

En cas de guerre, un officier supérieur est chargé à l'ar- 
mée de la direction de l'ensemble du train de l'administra- 
tion militaire; on lui adjoint un adjudant et autant de four- 
riers qu'il lui en faut pour son bureau. 

D'après les diffcrens services du train de l'administration 
militaire, ce corps, en temps de guerre, est partagé en sept 
portions principales qui sont : 

i° Les divisions pour l'attelage de l'artillerie ; 

a Les divisions pour les attelages des ponts ou pontons j 
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3° Les divisions pour l'attelage des ponts dits lauf-brucken ; 

4" Les divisions pour celui de la boulangerie; 

il* Les divisions pour l'ambulance ; 

6" Les divisions de réserve (procento divisîonen). 

7* Les divisions de transport ; 

Lis premières divisions sont partagées en attelages des bat- 
teries de campagne ordinaires, des batteries de cavalerie, 
de celles de réserve , et de celles des principales réserves de 
l'artillerie. 

On doit choisir pour ces attelages des hommes d'une bonne 
conduite et dignes de confiance, courageux et bons cavaliers. 
Ou doit aussi y employer les meilleurs chevaux, sur lesquels 
on doit exercer la plus rigoureuse surveillance, afin qu'ils 
soient toujours bien soignés cl bien entretenus. Il n'est per- 
mis de fumer a aucun soldat du train, attaché aux attelages 
de l'artillerie ; il leur est même défendu de le Faire sous peine 
des châlimens les plus rigoureux ; 

Les divisions de réserve composées de chevaux haut-le- 
pied, donL le nombre, rassemblé avant le commencement des 
hostilités, monte à une ou plusieurs centaines, sont princi- 
palement destinées à remplacer immédiatement les pertes 
que les attelages peuvent éprouver pendant la campagne. Ces 
remplaeemens doivent se faire suivant les formalités pres- 
crites par les réglemens. De même , la plus grande partie du 
matériel qui se trouve dans les dépots , sur les derrières de 
l'armée, y est conduit tous les mois par les divisions de ré- 
serve qui doivent le prendre en recette; mais à leur arrivée 
à leur destination , elles doivent remettre immédiatement ce 
matériel à qui il appartient, afin de rester libres pour l'ob- 
jet auquel elles sont destinées. Elles ne conservent que le 
matériel que peuvent contenir les voitures qui leur sont af- 
fectées. 
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Les divisions de transport, dont chacune en temps de 
guerre est composée d'un nombre déterminé d'attelages à 
quatre chevaux (i), plus ou moins considérable suivant les 
circonstances, sont destinées à transporter à Tannée ses sub- 
sistances et autres objets qui lui sont nécessaires. 

L'on se sert encore en temps de guerre, à cet effet, de 
voitures de roulage que l'on prend a l'entreprise. Ces voi- 
tures sont sous la direction et la responsabilité d'un agent 
principal de l'entrepreneur qui répond de leur bon état, et 
qui s'oblige a remplir les engagemens contenus dans le con- 
trat passé avec le gouvernement. Cet agent est attaché au ca- 
pitaine ou officier-supérieur du train de l'administration mi- 
litaire, qui est chargé de la surveillance des transports faits 
par entreprise; c'est de lui qu'il reçoit les ordres, et c'est à 
lui qu'il rend compte de sa gestion. 

Le nombre des attelages de l'artillerie, celui des divisions 
de transports militaires destinés aux équipages de pontons 
et de ponts-volans , au transport des objets de boulangerie, 
aux divisions de réserve, se règle sur le nombre des troupes 
qui entrent en campagne au moment où la guerre est dé- 
clarée. 

Les régimens et les différens corps de l'armée reçoivent, 
aussitôt qu'ils sont mis sur le pied de guerre , les chevaux 
et les soldats du train nécessaires pour leurs voitures de vi- 
vres et de bagages (proviant fuhrweseri). Cinq voitures a 
quatre chevaux sont attachées a chaque bataillon d'infante- 
rie pour cet objet , elles sont garnies de leurs fourragères , 

( 1) Les voitures à quatre chevaux sont conduites par un seul soldat du 
train , monté sur le limonier ; un autre soldat suit la voiture^à pied ; il est 
là comme en réserve. 
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cercles et couvercles en toile. Il y en a trois pour deux divi- 
sions de cavalerie (2); pour trois divisions, on en accorde or- 
dinairement cinq. En outre, chaque régiment a une voiture 
à quatre chevaux pour le transport de sa caisse, de ses re- 
gistres et papiers , une forge de campagne attelée de deux 
chevaux, et une autre voiture à deux chevaux pour les 
objets de campement- 
Chaque bataillon franc ou détaché de son régiment est 
aussi pourvu de ces deux voitures. 

Chaque compagnie a encore pour le transport de ses us- 
tensiles de cuisine et de sa comptabilité deux chevaux de bât 
conduits par un soldat du train. Les voitures et chevaux de 
bat sont sous la surveillance et la responsabilité, quant à 
leur conversation et à leur entretien, d'un officier qui est 
placé à cet effet en temps de guerre auprès des corps de 
l'armée, et qu'on appelle vaguemestre. 

La surveillance supérieure des voitures et chevaux de bât 
de l'administration militaire, livrés ainsi aux régimens, ba- 
taillons et autres corps de troupes , est exercée par l'officier 
supérieur de l'administration dont les troupes font partie; 
surveillance qui s'étend sur toutes les portions de troupes 
du train de l'administration qui existent à l'armée; il doit 
en faire dresser exactement les états , les situations, les faire 
pourvoir de tout ce qui leur est nécessaire, faire rempla- 
cer les pertes en hommes et en chevaux, et faire tous les 
mois son rapport au commandant du corps , qui réside ;t 
Vienne. 

Les devoirs les plus essentiels d'un officier du train de 
l'administration sont : 

(s) Deux dissions ibul quatre escadrons. 
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i° De porter tous ses soins à assurer la subsistance des 
hommes et des chevaux ; 

2 De conserver en bon état de service les voitures , les 
harnachemens , tous les ustensiles nécessaires et le matériel 
en général ; 

3° D'assurer le service des transports de l'armée et celui 
de l'artillerie avec ses hommes et ses chevaux. 

L'officier de l'administration militaire doit en conséquence 
non-seulement connaître parfaitement le mécanisme des ob- 
jets concernant les voitures , leur composition et leur cons- 
truction dans leurs détails comme dans leur ensemble ; mais il 
doit être aussi profondément versé dans les détails de compta- 
bilité et dansles réglemens qui y sont relatifs, c'est-à-dire, qu'il 
doit savoir ce qui revient aux hommes et aux chevaux; car, 
faute de fourrier , il doit lui-même pouvoir le remplacer ; 
ainsi il doit pouvoir faire sa comptabilité, rédiger les pièces 
a l'appui et en dresser les états et situations périodiques. En 
outre, il doit aussi connaître ce que les soldats du train ont 
à exécuter soit en marche, soit en toute autre circonstance, 
savoir parer à tous les inconvéniens et prévenir tous les ac- 
cidens. D'après cela, si un officier en retraite veut entrer 
dans le corps de l'administration militaire, il doit se sou- 
mettre a exercer pendant six mois les fonctions de son em- 
ploi comme essai et pour prouver sa capacité ; ou bien se li- 
vrer à une instruction pratique sur les objets en question, 
qui est exécutée en trois périodes. 

De même une recrue ne doit être admise dans le train de 
l'administration que lorsqu'elle possède une instruction 
complète sur le service des chevaux et sur les soins a leur 
donner, qu'elle sait soigner et entretenir les voitures, seller, 
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brider, harnacher cl atteler les chevaux, qu'elle sait enfin 
les manier et connaît bien la conduite des voitures. 

Tout ce qui dans le règlement de 1782 a rapport à la disci- 
pline, à l'ordre, a la subordination, doit être lu et expliqué 
souvent aux recrues et surtout aux soldats déjà au courant 
de leur service. 

Tous les individus du corps du train de l'administration 
militaire sont, sous le rapport des lois civiles et pénales, en 
temps de paix , soumis à la juridiction du commandant-gé- 
néral de la province dans laquelle ils se trouvent, et, en 
temps de guerre , à celle du commandant-général de l'armée 
ou du corps indépendant dont ils font partie. 

Le commandant du corps du train de l'administration 
militaire a le droit d'infliger les peines de discipline , il a , 
a ce sujet , les mêmes pouvoirs qu'un commandant de 
régiment et qu'un commandant permanent dans les pro- 
vinces; il a, enfin , les mêmes pouvoirs que ceux accordés 
aux officiers supérieurs détachés de l'infanterie et de la ca- 
valerie. 

Le commandant de ce corps nomme aussi a tous les em- 
plois vacans jusqu'au grade de m a réc h al -d es-logis -chef, et 
accorde les permissions de mariage. Mais la nomination d'un 
maréchal-des-logis au grade d'officier, le passage d'un officier 
d'une autre arme dans le corps de l'administration militaire, 
et l'avancement des officiers, ont lien sur la proposition du 
commandant- gêné rai de la province, par le conseil aulique ; 
en temps de guerre, le général, commandant en chef l'ar- 
mée, est investi de ce pouvoir. 

5 IX. Corps 1 101-5 -ligne. 

Nous rangeons dans cette classe la garde de l'empereur, les 
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compagnies formant le cordon militaire de la frontière, et le 
régiment de gendarmerie de la Lombardie. 

La garde de V empereur consiste seulement en trois com- 
pagnies , Tune d'archers nobles, l'autre de gardes hongroises, 
et la troisième de trabans. 

Les deux premières compagnies sont composées d'offi- 
ciers, iieutenans et sous-lieu tenans, à peu près comme l'é- 
taient les gardes-du-corps de Charles X, et sont comman- 
dées par des officiers-généraux ; leur force est d'environ 
cent hommes. La compagnie de trabans consiste en une 
soixantaine de sous-officiers, commandés également par 
des officiers-généraux, et faisant le service extérieur du 
palais impérial. 

Ces trois compagnies ne font pas partie de l'armée, 
elles ne reçoivent d'ordre que du grand - maréchal du 
palais. 

Le cordon militaire de la frontière est destiné a empêcher 
la contrebande, l'entrée en Autriche des voyageurs sus- 
pects, l'émigration des indigènes et la désertion des soldats 
à l'étranger. Il se compose de quarante-trois compagnies , 
dont six pour la Bohême, deux pour la Basse- Autriche, 
cinq pour l'Autriche sur l'Ems , six pour l'Autriche inté- 
rieure , trois pour la Styrie , quatre pour la Moravie et la 
Silésîe , et dix-sept pour la Galicie. 

Chaque compagnie a un capitaine , un lieutenant et deux 
sous-lieutenans, ou un sous-lieutenant et un enseigne. La 
force des sous-officiers et soldats est réglée d'après l'éten- 
due du cordon qu'elle doit surveiller. Les compagnies 
d'une même frontière Sont commandées par un officier 
supérieur. 

Le régiment de gendarmerie de Lombardie, seul corps 
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conservé de l'ancien royaume d'Italie , a un état-major 
et cinq escadrons. L'état-major est composé d'un colonel 
inspecteur, un colonel commandant, un major, un adju- 
dant , un officier comptable , un vétérinaire et quatre four- 
riers. Il y a par escadron deux capitaines , deux lieutenans 
et deux sous-lieutenans, avec un nombre de sous-officiers 
et de fçendannes h pied et à cheval, qui varie comme en 
France suivant les localités. 



{La fin au prochain 
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LES CHEMINS DE FER 

CONSIDERES SOUS LE POINT DE VUE DE LA DEFENSE DU TERRITOIRE j 

Par MM. LAME et CLAPEYROU, 

Ingénieurs au corps royalties Mines. 



Les chemins de fer ont été considérés jusqu'ici unique- 
ment sous le rapport commercial et pacifique ; cependant, 
dans la comparaison que Ton établit entre eux et les autres 
moyens de communication connus , on ne peut passer sous 
silence le parti qu'on en tirerait, en cas d'invasion, pour la 
défense de l'état. Les derniers événemens ont assez prouvé 
Fi m puissance des places fortes pour assurer l'indépendance 
des nations ; et tout prouve que ce grand problème , « Mettre 
le faible à l'abri de la violence du fort » , n'a pas de solution 
de nos jours. Pour éclaircir cette question et préjuger le rôle 
que l'art de fortifier est appelé à jouer par la suite, peut-être 
ne sera-t-il pas inutile de jeter un regard sur le passé, seul 
guide que nous ayons pour entrevoir l'avenir. 

Sans nous perdre dans des discussions oiseuses sur l'état 
relatif de l'attaque et de la défense chez les peuples de l'an- 
tiquité et des temps héroïques, nous ferons observer seule- 
ment que le moyen-âge, qui, à tant d'égards, présenta un 
état remarquable d'organisation des peuples de l'Europe, 
offrit en même temps une solution de la question qui nous 
occupe. Combien de fois ne vit-on. pas un baron féodal, ren- 
fermé dans son château flanqué de hautes tourelles, braver 
tomi xxix. octobrei 83a. 6 



les attaques d'un voisin puissant? A. l'approche des bandes 
dévastatrices qui battaient la campagne, les paysans se reti- 
raient avec leurs bestiaux derrière l'enceinte fortifiée de la 
ville voisine. C'est là que l'industrie , puissance inaperçue , 
mais pleine de destinées, essayait ses premiers pas à l'abri 
de la violence qui régnait, au-debors. On a vu des armées 
conquérantes, conduites par des cbefs babilcs, se fondre 
devant les remparts d'Orléans, de Beau vais, de Malte, de 
Metz. Saint-Jean-d' Acre, Calais, Rhodes, succombèrent; 
mais leur soumission exigea un temps précieux, énerva le 
vainqueur, et coûta plus d'efforts et de perles qu'une vic- 
toire long-temps disputée en rase campagne. Et ces innom- 
brables châteaux dont les débris couvrent l'Europe, et ces 
immenses constructions qui dépassent de beaucoup en gran- 
deur les ouvrages élevés par notre moderne industrie, en- 
fin , chaque page de l'histoire , attestent ia supériorité que 
la défense avait conservée sur l'attaque pendant une longue 
période. Qui sait si ces tours et ces remparts, vénérables par 
leur antiquité, ne méritent pas encore nos respects par l'u- 
tilité dont ils furent, en mettant un terme à ces invasions 
de barbares qui désolèrent si long-temps l'Europe ébranlée 
par la chute de l'empire romain ? 

Cependant, la même époque qui vit s'écrouler la féoda- 
lité, Fut aussi témoin de l'ascendant que l'attaque prit suc- 
cessivement sur la défense, et la poudre à canon commença, 
dansl'ordre matériel, l'oeuvre de destruction que Luther et 
Calvin opérèrent dans les idées, et que le dix-neuvième siècle 
devait accomplir dans l'ordre politique. Elle fait d'abord jus- 
lice des armes de nos anciens paladins. Les citadelles féo- 
dales s'écroulent devant la puissance des nouvelles machines 
de guerre ; les tours et les remparts , pour se dérober à leurs 
coups, sont forcés d'abaisser successivement leur relief, et 
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de prendre la forme des bastions massifs de nos places mo- 
dernes. Vauban porte le dernier coup au système défensîf, 
par F invention du tir à ricochet. La durée moyenne des 
sièges est réduite par lui a dix jours de tranchée ouverte. 
En même temps , le nombre des bouches à feu croît dans 
une proportion effrayante : porté par Henri IV à 4<>o pour 
l'armée de terre, il était de 7,192 à la mort de Louis XIV, 
de 8,683 sous Louis XV, de 10,007 sous Louis XVI, et de 
27,936 lors delà campagne de i8i3. 

La force numérique des armées suit la même progression. 
Les places fortes ne sont plus qu'un point inaperçu au milieu 
des efforts des combattans qui envahissent une frontière. 
Sur cent batailles livrées de 174° à 17 83, il y eut soixante-sept 
sièges; ce rapport ne fut plus que de 26/100 pendant les 
guerres de la révolution, 23/ioo sous le consulat, et se ré- 
duisit sous l'empire a 16/100. De nos jours, le nombre des 
combattans est le premier élément du succès d'une cam- 
pagne ; loin que celui qui se défend ait quelque avantage sur 
celui qui attaque, ce n'est qu'en prenant l'offensive qu'une 
armée manœuvrière et conduite par un chef habile peut 
trouver une compensation à son infériorité numérique. 
C'est ainsi que les grands capitaines de nos jours ont réduit 
l'art militaire à ces simples termes : Etre le plus fort sur les 
points d? attaque. 

Pour atteindre ce but, on ^diminué, autant que possible, 
l'attirail pesant que les armées traînaient à leur suite ; mais la 
mobilité comme le courage, le talent militaire comme tous 
les moyens de succès , ne sont pas la propriété exclusive de 
celui qui se défend , ils ont autant de fois servi d'auxiliaires 
a la violence et à l'aggression. 

Ce simple exposé nous paraît démontrer que la force tou- 
jours croissante des armées permanentes qu'entretiennent 
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les étais de l'Europe, est une conséquence nécessaire de l'é- 
quilibre que les derniers événemens militaires ont rétabli 
entre l'offensive et la défensive, par suite desquels la fortune 
s'est déclarée sans retour pour les gros bataillons ; que cher- 
cher dans l'art de fortifier le moyen de proléger le faible 
contre le fort, c'est demander aux institutions du passé la 
solution des questions poliUqu.cs qui partagent les peuples 
de notre âge. 

Mais faut-il pour cela renoncer à l'espoir de mettre des 
bornes à l'ambition des conquérans? Non, sans doute; mais 
le remède au mal doit être puisé à une source plus féconde 
que la pâle imitai ion d'un temps qui n'est plus. 

L'étude des dernières guerres dont l'Europe a été le 
théâtre fait voir que, toutes les fois qu'une armée a pu tenir 
campagne contre des forces disproportionnées, ce n'est 
qu'en se multipliant pour ainsi dire par des marches ra- 
pides, et en se portant successivement sur des corps isolés 
que la difficulté de se procurer des subsistances contraint de 
faire agir séparément jusqu'à ce qu'on les réunisse pour 
frapper le coup décisif. 

Or, il est un moyen de décupler et au-delà l'agilité de 
l'armée défensive : l'arme de guerre que nous proposons, 
instrument d'industrie pendant la paix, servirait au moment 
du danger à transporter d'un bout du royaume à l'autre, 
avec une vitesse de six lieues à l'heure , une armée entière 
avec tout son attirail de guerre. Les chemins de fer OU les 
railways, dans l'état de perfectionnement où les ont portés 
les Anglais, permettent complètement le but que nous ve- 
nons d'indiquer. 

Indépendamment des services qu'ils sont destinés à rendre 
ii l'industrie pendant lu paix, ils donneront en temps de 
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guerre au peuple qui défend ses foyers un avantage décidé 
sur l'armée envahissante. 

Pour faire concevoir de suite le parti que Ton pourrait en 
tirer pendant une guerre défensive, supposons les forces des- 
tinées a agir contre la France partagées en deux grand» 
corps , dont l'un marcherait sur Paris et l'autre sur Lyon. 
Si ces deux villes sont jointes par un railway, de nombreux" 
corps d'élite pourront en vingt-quatre heures se transporter* 
de l'un à l'autre des deux points menacés, et faire successi- 
vement pencher en notre faveur les chances de la victoire 
sur les deux corps ennemis. Les gardes nationales de ces 
deux grands centres de population, celles des provinces tra- 
versées par les railways, pourront en quelques heures se- 
porter au point décisif et appuyer les opérations de l'armée 
de ligne de leur courage et de leur patriotisme. 

L'utilité militaire des railways résulte, comme on le voit, 
de l'extrême rapidité qu'ils permettent de donner au mouve- 
ment des troupes et du matériel ; d'où il suit que la totalité 
des forces dont dispose la France pourrait être transportée- 
en fort peu de temps sur un point quelconque de son ter- 
ritoire. 

Cette vitesse, que nous évaluons à six lieues de quatre ki- 
lomètres par heure pourrait être portée beaucoup plus haut; 
mais nous nous arrêtons à ce chiffre , comme donnant une 
rapidité bien suffisante pour les combinaisons militaires. 
Elle est d'ailleurs inférieure a celle qu'on a adoptée pour le 
transport des marchandises et des voyageurs sur le chemin 
de Liverpool à Manchester. 

Comme en Angleterre , le transport se ferait à l'aide de 
machines locomotives, qui, pouvant dans l'occasion tra- 
vailler jour et nuit, permettraient de faire mouvoir une ar- 
mée avec une vitesse de cent vingt-quatre lieues par jour, 
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en admettant quatre heures de temps perdues sur vingt- 
quatre. Ce simple énoncé justifie ce que uous avons annoncé 
plus haut, et en dit assez pour ceux qui conçoivent de 
quelle importance est la rapidité des inouvemens dans les 
opérations militaires. 

Mais l'avantage principal dont jouirait un système de rail- 
ways convenablement tracé sur la surface de la France, se- 
rait de rendre réalisable la mobilisation de la garde natio- 
nale. Dans l'état actuel des choses, celle mesure ne peut 
être effectuée sur une grande échelle sans entraîner de 
grandes destructions d'hommes et de richesses. On saitque, 
pour des troupes neuves, non encore rompues au métier 
des armes, les Fatigues , la longueur des marches, sont plus 
meurtrières que le canon ennemi. Les citoyens que les dan- 
gers de la patrie arracheraient à leurs travaux, après une 
marche de cent lieues , auraient laissé en arrière un tiers de 
leur monde; le reste, harassé, découragé, aurait perdu 
dans les fatigues la moitié de sa force morale. Que l'on cal- 
cule d'ailleurs les souffrances qu'éprouve l'industrie agricole 
et manufacturière par suile de l'absence prolongée de la par- 
tic la plus active et la plus saine de lu nation; 

Tout change dans notre hypothèse. Quand l'instant du 
combat est arrivé, à un signal donné par l'autorité militaire, 
les gardes nationales sont transportées en un instant de 
toutes les parties de la France au lieu du danger ; elles y 
arrivent sans fatigue et sans avoir perdu un seul homme. 
C'est dans l'état d'exaltation morale qu'aura développé la 
gravité des circonstances, et que n'aura affaibli aucune don- 
leur physique, que l'élite de la nation entrera dans la carrière 
des combats. A-près une campagne de quinze jours elle re- 
verra ses foyers. Ainsi s'évanouissent les principales diffi- 
cultés qu'entraînent ces levées en masse, qui jusqu'ici n'ont 
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pu être réalisées que sur une petite échelle, et qui, éten- 
dues a tout le territoire de la France /la mettraient en état 
de lutter contre le monde entier. 

Mais il sera rarement nécessaire de recourir a ce vaste dé- 
ploiement de forces; les mêmes moyens de transport au ser- 
vice de l'armée de ligne , lui permettront de soutenir la 
lutte avec avantage contre des forces supérieures. 

Pour développer cette idée, il est nécessaire d'entrer dans 
quelques détails. Voici le plan que nous suivrons : nous 
supposerons des railways distribués sur la surface de la 
France , conformément a l'ensemble des considérations 
commerciales et militaires qui dominent la question , et 
nous verrons le parti que pourra eu tirer l'armée natio- 
nale pour déjouer les plans d'invasion d'une puissante coa- 
lition. 

Les lignes commerciales les plus fréquentées sont dirigées 
de l'intérieur vers la capitale et les grandes viîles du royaume ; 
elles servent également de but aux entreprises de l'ennemi, 
et c'est d'elles que les armées nationales tirent leurs princi- 
pales ressources. Les besoins du commerce et ceux de la 
guerre s'accordent donc pour faire diverger de ces points 
principaux les lignes de railways qui doivent sillonner la 
France. La défense de nos frontières en exige d'autres pa- 
rallèles à leur développement , et qui étendront les relations 
commerciales qui existent déjà entre les riches départemens 
du nord et de Test. 

L'ensemble de ces considérations nous a portés à propo- 
ser deuxjséries de railways : les uns convergent de l'intérieur 
du pays vers les villes principales , ce sont les railways du 
centre ; les autres sont parallèles aux frontières, ce sont les 
railways de la circonférence. 

Les railways du centre joindront Paris au Havre et à 
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Rouen, à Orléans, à Valenciennes , a Strasbourg; Tours à 
Orléans, à Nantes, à Bordeaux et à Toulouse; Orléans a 
Lyon et à Marseille. Les railways de la circonférence join- 
draient Calais h Valenciennes ; Valenciennes à Verdun, sur 
le railway de Paris à Strasbourg; Slrasbourg à Lyon; Mar- 
seille à Nîmes et Perpignan ; Toulouse n Baïonne. 

Supposons maintenant les armées destinées à envahir la 
France pénétrant sur son territoire, comme en 1814, par 
Baie, par Brisach, par Nanci , et menaçant la frontière de 
Flandre. L'armée française distribuée sur le railway de la 
circonférence , en regard des forces ennemies, pourra en un 
clin-d'œil se concentrer en un point quelconque, et agir avec 
une supériorité décidée contre les corps opposes. Ici c'est 
l'armée défensive qui prend sur son adversaire l'initiative 
des opérations ; allure plus viTe, plus hardie, mieux en har- 
monie avec le caractère de la valeur nationale. Elle acquiert 
ainsi tous les avantages que l'état actuel de l'art de la guerre 
donne à celui qui attaque ; rien ne peut faire prévoir le point 
de la frontière sur lequel porteront ses efforts, et dès l'ou- 
verture de la campagne les plans de l'ennemi se trouvent dé- 
concertés par une série d'i';vèueme:n5 inattendus , dont il est 
impossible de prévoir les combinaisons : un jour il a toute 
une armée à combattre; le lendemain celle-ci est en mesure 
de livrer bataille à soixante lieues de là. 

En vain objectera- t-on que l'ennemi pourra réunir toutes 
ses masses en un seul corps, car alors toute l'étendue des 
frontières occupées par l'armée offensive sera livrée sans dé- 
fense aux courses de quelques corps détachés de la garde 
nationale ou de l'armée de ligne, qui battront la campagne, 
lèveront partout des contributions, et, ayant une retraite 
ouverte sur les railways de la circonférence, seront en mesure 
de se trouver réunies aux masses principales sur tous les 
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points décisifs. Il est impossible d'ailleurs de pourvoir long- 
temps a la subsistance de 600,000 hommes réunis en nn seul 
corps d'armée ; et cette considération contraindra toujours 
l'armée envahissante à partager ses forces en plusieurs corps 
agissant séparément, et qu'il sera toujours possible de battre 
en détail. 

L'importance militaire des railways delà circonférence por- 
tera peut-être à la rapprocher davantage du centre , afin de 
conserver plus long-temps à l'armée défensive les avantages 
qu'ils lui offrent , dans le cas ou quelque échec l'aurait con- 
trainte à rétrograder. Nous avons cependant préféré les faire 
circuler au milieu de la ceinture des places fortes qui garnis- 
sent la frontière , à cause de la facilité qu'ils donneront de 
les approvisionner et de faire concourir leurs garnisons aux 
opérations de l'armée active, et parce que leur position, plus 
rapprochée du territoire ennemi , rendra plus énergiques les 
moyens d*aggression qu'ils fournissent contre les forces dis- 
persées de l'armée envahissante. 

Pourtant, à moins de circonstances particulières, il sera 
bon de les placer à deux ou trois journées de marche de la 
frontière , afin de ménager au besoin le temps de réunir des 
forces suffisantes pour s'opposer aux incursion* des corps lé- 
gers que l'ennemi pourrait lancer pour détruire ou pour dé' 
tériorerles railways sur quelque portion de leur éUxtdat. 

Autant que possible on les couvrira par des rivières, Vil 
en existe qui coulent a peu prés parallèlement a la froatiere. 
Le raflway qui joint Lyon a Scrasboarg suivra le eonr* dm 
Rhin jusqu'aux frontière* de la Saisie. On sent qne le j**- 
sage dm Icare deriendra pf^joe instable derant nn c**j» 
dohserratâmi qui f a ekeral mr le #*il*r*f , ftonrra f *m f«- 
«gnaJ, vt 1rmif<A Ux en «** *« dxmx \*mt+* « le 
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jH.int où 1'cuuenii tente le passage, et jeter dans le fleuve les 

corps qui l'auront déjà effectué. 

Revenons maintenant nu système général de défense, et 
supposons que l'armée nationale , après avoir tiré tout le 
parti possible des moyens offensifs dont nous avons déjà 
parlé, suit contrainte de se retirer devant des forces supérieu- 
res : elles pourra d'abord courir les chances d'un combat, 
ayant à dos et à une petite distance le railway de la circon- 
férence, Un jour de bataille, ce moyen rapide de communi- 
cation lui donnera, sur une petite échelle, les mêmes avan- 
tages qu'il lui donnait à l'ouverture de la campagne sur les 
corps dispersés de l'ennemi. La distribution des forces sur 
toute la ligue de bataille pourra changer en un clin-d'œil ; des 
corps considérables, transportés en un instant d'une aile à 
une autre, pourront fixer la victoire sur le point décisif. En 
cas d'échec, l'armée nationale, certaine de pouvoir prévenir 
l'ennemi sur les points menaces de l'intérieur de l'état, en 
courant sur l'un des railways du centre, effectuera sa re- 
traite parallèlement à la frontière. Alors l'armée envahissante 
aura le chois, ou de pénétrer dans l'intérieur du royaume 
en abandonnant ses communications, ou de suivre l'armée 
nationale dans sa retraite. Le premier parti n'est proposable 
que dans le cas où l'ennemi, vainqueur en bataille rangée, 
et attendu dans la capitale par un parti puissant prêt à lui 
ouvrir ses portes, serait certain de terminer la guerre en 
quinze jours. Le succès d'un moyen quelconque de résistance 
suppose la bonne volonté de se défendre ; si elle n'existe pas, 
il faut courber la tête sous le joug. 

Le second parti aura pour effet d'attirer l'ennemi le plus 
loin possible du centre de l'état, sur un terrain couvert de 
places fortes qui ouvriront un vaste champ aux combinai- 
sons défensives , et. permettront de traîner la guerre en Ion- 
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gueur, en offrant h l'armée nationale dis chances toujours 
renaissantes de succès. 

Dans celte seconde hypothèse, le but de la défense est par- 
faitement atteint, l'intérieur de l'état est préservé des maux 
de la guerre. Indépendamment des difficultés que rencontre 
l'ennemi sur son front d'opération, sa ligne d'opération pa- 
rallèle à la frontière est menacée par les railways du centre 
et par ceux de la circonférence qu'il n'a pas encore occupés 
ou détruits. 

Pour ajouter à l'évidence des considérations qui précè- 
dent, nous allons les appliquer à un nouvel exemple. Sup- 
posons que , malgré les difficultés que présente l'entretien 
d'une armée immense concentrée sur un seul point, et le 
danger de livrer sans défense uoe grande partie de ses fron- 
tières, l'ennemi réunisse tontes ses forces et pénètre sur le 
territoire français par Sarrcbruck , se dirigeant sur Nancy. 
L'armée française, après avoir épuisé les moyens de résis- 
tance que nous avons indiqués, effectuera sa retraite , ît che- 
val sur le railways de Strasbourg à Paris, jusqu'à Verdun. 
Si l'ennemi possède des machines locomotives à l'aide des- 
quelles il puisse utiliser les railways qu'il aura occupés, l'ar- 
mée française les détruira en se retirant; sinon, il est probable 
que l'ennemi ne manquera pas de le faire pour ôler à ses ad- 
versaires les moyens qu'ils lui donneraient d'agir plus laid 
sur ses communications. Arrivée à Verdun, où le railway de 
la circonférence venant de Valenciennes s'embranche sur ce- 
lui du centre qui mène k Paris, l'armée de ligne, dans le cas 
où la disproportion de force ne serait pas trop considérable, 
et où la capitale offrirait des chances de résistance, jetterait 
tin corps léger sur le railway du centre qui se dirige vers 
Paris, et effectuerai t sa retraite sur le railway de la circonfé- 
rence. L'ennemi serait obligé de la suivre, et la guerre conli- 
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nueraitau milieu d'un pays couvert de places fortes. Toutes 
les garnisons depuis Verdun jusqu'à Dunlterque appuieraient 
les opérations de l'armée de ligne, qui communiquerait avec 
elles et recevrait ses renforts et ses munitions tant par le rail- 
way de la circonférence que par celui qui va de Paris h Va- 
lencienncs. D'autres corps lancés sur les railways de la cir- 
conférence allant de T.yon à Strasbourg, composésde gardes 
nationales des provinces qu'ils traversent, et appuyés par les 
garnisons des places fortes, auraient ordre d'inquiéter ses 
communicatons et de se retirer devant des forces supérieu- 
res. Enfin, les gardes nationales de Paris , de la Normandie 
et des provinces de l'Ouest, réunies sur le raihvay de Paris 
à Verdun, auraient les mêmes instructions. L'armée enne- 
mieserait donc obligée de détacher deux grands corps, l'un 
vers Strasbourg, l'autre vers Paris, pour couvrir ses com- 
munications , et de guerroyer avec le reste contre l'élite des 
forces nationales, avec les chances les plus défavorables. 

Si l'ennemi, se confiant sur des forces immenses, après 
avoir détaché deux corps , l'un sur Strasbourg, l'autre sur 
Mé/.îères, marchait résolument sur Paris, l'armée de ligne le 
suivrait par une marche parallèle , avant sa retraite ouverte 
sur le railway de Valencicnnes a Paris, le préviendrait sur 
ce point décisif , et, au premier échec éprouvé par l'ennemi 
se trouverait en vingt.- quatre heures transportée par le même 
chemin sur ses communications, battrait le corps d'observa- 
tion, et, s'établissanl sur la ligne de retraite, ne laisserait a 
l'armée envahissante aucune chance de salut. 

Ici se présente la question souvent affiliée parles militaires, 
et presque toujours résolue par l'affirmative : Est-il néces- 
saire de fortifier Paris? Quantànous, nous ferons remar- 
quer seulement que les railways qui joindront Paris aux 
provinces, permettant aux nombreux corps de garde na- 
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tionalc qu'ils fournissent de se porter rapidement sur le 
point menacé, offrent un moyen nouveau de défense qu'il 
faut faire entrer en parallèle avec des citadelles, des re- 
doutes, des camps retranchés. Les avis peuvent Être par- 
tagés sur leurs avantages relatifs. Nous croyons que les ser- 
vices que les railways sont appelés à rendre pendant la paix 
doivent les faire préférer. Il faut observer en outre que, 
si les environs de Paris devenaient le théâtre d'une lutte 
sérieuse, les nombreux railways que les besoins du com- 
merce doivent faire circuler autour de la capitale pour éta- 
blir une jonction entre ceux qui divergent de ce point cen- 
tral, donneront à un général habile, chargé de la défense, 
des chances immenses de succès, en lui permettant de trans- 
porter en quelques instans de nombreuses réserves sur les 
points décisifs. Nous pensons que ces moyens de défense, 
appuyés de fortifications passagères, élevées, si on le croit 
utile , à l'instant du danger, sont de nature à s'assurer com- 
plètement sur les suites d'une attaque dirigée contre la co- 
lonne. 

D'ailleurs, les conséquences désastreuses d'une défaite 
éprouvée par l'ennemi sous les murs de Paris, les forces 
énormes dont il devrait disposer pour assurer ses commu- 
nications menacées par les railways de la circonférence, ren- 
dront peu probable une tentative aussi hardie. 

Nota. Pour éclaircîr ce qui a été dit plus haut sur le transport 
des troupes sur des chemins de fer, il est bon d'eutrer dans quel- 
ques détails numériques. 

Calculons par exemple le nombre de machines locomotives né- 
cessaires pour traîner une armée de vingt mille hommes d'infan- 
terie et de cinq mille de cavalerie, avec soixante pièces de canon, 
et l'espace en longueur qu'elle occuperait sur le chemin de fer. 
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Les données qui serviront de base à nos calculs sont les suivan- 
tes : 

Chaque machine locomotive de la force de dix chevaux traîne 
de quarante à cinquante tonnes , sans comprendre dans ce poids 
celui des chariots. 

Un homme pèse environ 64 kilogrammes ; ajoutant à cela 36 
kilogrammes pour ses armes et son bagage, nous compterons ioo 
kilogrammes par homme d'infanterie. 

Nous placerons , sur une plate-forme établie sur le train des 
chariots, trois hommes de front occupant o, m 7 5 en longueur : ce 
sera quatre hommes par mètre courant de chemin à une voie. 

Prenons a5o kilogrammes pour le poids d'un cheval : on en 
pourra placer deux de front sur 2 m ,5 courant du chemin de fer 
à une voie ; une pièce de canon de 8 pèse avec son* caisson envi- 
ron i,5 tonnes 
3 caissons de munitions de guerre 4? 5 
24 chevaux d'attelage 6,0 

Total 12 tonnes 

Chaque pièce de canon occupera en longueur en- . 

viron 3 mètres 

Les trois caissons 9 

Les vingt-quatre chevaux d'attelage 3o 

Total 4 a mètres 

Cela posé , si nous distribuons l'armée sur deux colonnes occu- 
pant les deux voies du chemin de fer, nous trouverons les résul- 
tats suivans pour le poids total à transporter et pour l'espace en 
longueur occupé. 

tonnes mètres. 

20,000 hommes d'infanterie pèseront 2,000 

et occuperont un espace en longueur de 2,5oo 

5,ooo chevaux de cavalerie pèseront i,25o 

et occuperont un espace de 3,i2:> 



Les 5,ooo cavaliers, aimes et bagages, pèseront 5oo 

et occuperont un espace de 6a5 

Enfin, les soixante pièces de canon pèseront 720 

et occuperont un espace de 3,320 

Cent machines locomotives suffiront donc 
pour imprimer à celle armée uue vitesse de six 
lieues par heure; admettant que chacune d'elles 
occupe avec son train d'approvisionnement dix 
mètres de longueur du chemin à une voie, a elles 
loutes, elles occuperont sur les deux voies un es- 
pace de 5oo 

L'espace total occupépar une armée de vingt- 
mille hommes sera donc de 9,270 mètres. 

Totaux.... 4j53o 9,270 
Le prix du transport, en y comprenant seulement les frais de 
halage , pourra être évalue à c. o,o4 par tonne et par kilomètre. 
Ainsi, on transportera 21,000 hommes à cent lieues en vingt- 
quatre heures pour 72,480 fr. Cette dépense serait couverte par 
l'économie faite sur la nourriture du soldat pendant douze jours 
de marche qu'une année emploie aujourd'hui à franchir cet espace. 
Des modifications très-simples apportées aux wagons ordinaires 
pourront les faire servir au transport de l'infanterie; les chevaux 
trouveront leur place dans les wagons destinés au transport des 
bestiaux; quant à ceux destinés au transport de l'urtiHerie ou des 
voitures de bagages, ilest probable qu'il [Vuidra les construire d'une 
manière appropriée à ce genre de service, dans te but surtout de 
simplifier les manœuvres de chargement et de déchargement, 
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DE LA SITUATION MILITAIRE 
L'EUROPE FÉODALE, 

RELATIVEMENT A L'EUROPE LIBRE, OU ASPIRANT A LA LIBERTÉ; 

PAR LE LIEUTENANT-GENERAL Il'AHTILLEniE AXiIiIX. 



Dans le dernier siècle, Marie-Thérèse, reine de Hongrie 
et de Bohème, au milieu de ses malheurs, n'espérait pas 
conserver dans ses vastes étals un seul village où elle put 
faire ses couches en sûreté. On lui conseillai! alors d'appe- 
ler la Russie à son secours : Je ne serai jamais, répondit- 
elle , la première qui introduise des barbares dans les af- 
faires de l'Europe. Cette grandeur d'âme suffit seule pour 
transmettre le nom de cette grande reine à la postérité ; cl si 
ses successeurs eussent suivi ce grand exemple , le sang eu- 
ropéen n'aurait pas , comme il l'a fait, coulé à flots depuis 
plus d'un demi-siècle. 

Lu triple alliance de In Prusse , de l'Autriche et de la Rus- 
sie pour se partager la Pologne, est une de ces monstruo- 
sités politiques que l'histoire a couvertes, h juste raison, du 
sceau de l'ignominie, et cette ignominie est ineffaçable, car 
c'est le vol de toute une nation : la Prusse et l'Autriche en 
furent les complices; cl ce vol est la cause de la guerre qui 
afflige l'Europe depuis quarante ans, dont la fin est in- 
dfâUë) et qui se terminera peut-être par l'esclavage de l'Eu- 
rope entière. 
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H existait, avant 177a, un dissentiment religieux parmi les 
Polonais ; il n'est pas douteux que c'était la Russie qui l'a- 
vait provoqué, puisque la dissidence avait pour objet le 
culte romain professé par les Polonais , et le culte grec pro- 
fessé par les Russes. La Russie y intervint à main armée en 
faveur des dissidens , et se prévalut de cette intervention et 
de la querelle religieuse qui en était le prétexte, pour s'adju- 
ger, et adjuger à la Prusse et à l'Autriche, par plusieurs 
partages successifs , cette Pologne qui était le boulevart de 
l'Europe civilisée contre la barbarie de l'Orient , et dont la 
Russie vient tout récemment de noyer les débris dans un 
fleuve de sang. 

La Russie n'avait aucun droit d'intervenir dans cette que- 
relle religieuse entre les sujets d'une même nation 5 la Po- 
logne était seule juge de $a police chez elle. L'intervention 
de la Russie ne fut donc qu'un prétexte pour arriver à son 
but, qui était l'anéantissement de la Pologne. 

La Pologne est donc anéantie !! et les Polonais qui ont 
échappé au massacre des Russes sont, comme les Juif*, 
errans sur toute la surface de la terre, et , comme aux Juif*, 
on leur refuse, pour ainsi dire, le feu et l'eau. 

Passe pour la Russie !!! Née de la conquête, le principe 
primitif de son gouvernement est la conquête et l'csclwaga 
des peuples conquis; mai* pour l'Autriche et la Prime, H 
n'existe aucune excuse ni de kit, ni de droit. 

Dans un moment de 4<étre**e, lu VoUpyu*, ï44m p h um 
époque toute réceute, pour uu*, ftuMliqm mtm$m f le Ausfak 
de Vnu*ey capitale Kie&tJjef g, i uu m**<âiw 4e tk*H4*k*MHr% 
qui se fit rai. Ce dmAï de IV**** 4ait**e y**i*, 4e U JV 
Ioç^IT«a^#e c^4é, W Hk«çr^ 

la SOcsie ci. le* e** ivw ******, é*s**yr* y* 4*#j**yi**4k 
\*mkÊ*t i mpm ijm le» Y***#*m, ?v**'>* ^ j * f l u *fu**wt. 
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slaves, comme le prouvent, les noms de leurs villes princi- 
pales : telles sont Wabschaw et Cuakavv, (Varsovie et Cra- 
kovie) sur la Vîslulc ; Brcslaw, Glog-àw, sur l'Oder en Si- 
lésie; Torgaw, sur l'Elbe en Saxe; Pu agaw (Prague), en Bo- 
hême; Passaw, sur le Danuhe en Autriche, etc. Toutes ces 
terminaisons appartiennent évidemment à la même langue , 
et on ne les trouve en grand nombre que dans l'orient de 
l'Europe, conquis parles Slaves, d'où il faut conclure que 
les Prussiens et les Autrichiens sont de même origine que 
les Polonais; et, cependant, les premiers ont participé à la 
spoliation des seconds , leurs bienfaiteurs. Aujourd'hui, 
que serait la Prusse , si la Pologne ne lui avait pas cédé le 
duché de Prusse? ce serait tout au* plus le marquisat de 
Brandebourg. Et que serait l'Autriche, si Sobieski, roi de 
Pologne, n'était pas venu l'arracher des mains des Turcs? 
peut être la seigneurie de Hapsbourg en Suisse. L'Autriche 
et la Prusse ne sont donc pas seulement des spoliateurs, 
mais encore, ce sont des spoliateurs ingrats, car ils ont dé- 
pouillé leurs propres frères ! ! ! 

L'Autriche et la Prusse croient-elles que cette spoliation 
restera impunie? je les proviens qu'elles se tromperaient. 
Il existe aujourd'hui , h l'occident de l'Europe , une morale 
qu'elles ne sont pas en état d'anéantir : celte morale est celle 
de la liberté; cette morale est la haine de la tyrannie; et. 
cette morale a poussé, depuis deux siècles et surtout de- 
puis quarante ans, de si fortes racines quelle peut main- 
tenant résister à toute espèce d'orages, aux plus violentes 
lempêles!!! 

J'examinerai d'abord quelles sont les forces de cette puis- 
sante morale. Elle était en pratique long-temps avant So- 
crate; mais ce futSocralcqiiila réduisit le premier en prin- 
cipes, et il fut le premier qui l'enseigna. CVst'pour ce motif 
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qu'il en est réputé l'auteur. Cette morale de Socrate avait 
pour principe Véquitê (i), et pour axiomes : Ne fais pas à 
autrui ce que tu ne voudrais pas quon te fit, et fais à au- 
trui ce que tu voudrais qu'on te fît. 

Ce n'est pas là la morale des tyrans. 

J'ai écrit dans la préface de ma Théorie de l'Univers (i) , 
écrit qui tôt ou tard sera compris , et détruira l'erroné sys- 
tème de Newton sur la cause du mouvement des corps cé- 
lestes : La philosophie moderne a un grand avantage sur 
la philosophie ancienne. Cet avantage est qu'elle n'a rien 
de mystérieux. Il en résulte qu'elle marche avec beaucoup 
plus de succès et de certitude à la recherche et à la connais- 
sance de la vérité. 

La philosophie de Socrate déplut aux tyrans d'alors, et 
lui coûta la vie. C'était tout simple : son Dieu était l'é- 
quité. 

Ses disciples , Platon et autres , la transmirent dans leurs 
écrits ; mais après la conquête de la Grèce par les Romains, 
elle disparut de l'enseignement et devint mystérieuse , c'est- 
à-dire, qu'elle ne fut plus enseignée qu'en secret. Cest alors 
aussi que , sous la dénomination de mystères, elle devint en 
peu de temps la base de la religion chrétienne. 

La nouvelle religion enseignait un seul Dieu, être mysté- 
rieux , indéfini et indéfinissable ; elle enseignait aussi Téga- 
lité parmi les hommes. C'était autrement enseigner la liberté, 
et l'abolition de l'esclavage et delà conquête, qui étaient la 
base du droit romain à l'égard des peuples conquis. 

(i) L'équité était la première divinité de l'antiquité; elle avait pour 
filles Y Égalité; d'où la Liberté, comme le prouve le mot œquitas, et 
son dérivé œqualitas. 

(2) Cet ouvrage se trouve à Paris, chez Bachelier, libraire pour les 
sciences , quai des Augustins , près la rue Dauphine. 
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Pour donner un corps à celte religion nouvelle , !;i philo- 
sophie greccjuc alla clierclier en Judée unêlrequ'ellesuppose 
supplicié du supplice en usage chez les Juifs. C'était Jésus, 
qui n'est pas un nom propre, puisque Jésus signifie oint 
d'huile, participe du verbe oindre, en latin unctus, du verbe 
ungere. Son surnom était christ, qui signifie Sauveur, et ce 
mot n'est pas plus un nom propre que Jésus. Ce Jésus était 
l'emblème mystérieux de Socrate, qui avait bu la cigùe à 
Athènes. 

On suppose à Jésus douze apôtres dont l'existence n'est 
pas pins prouvée que l'existence même de Jésus. 

Jésus et ses douze apôtres étaient les douze signes du zo- 
diaque. La philosophie grecque avait emprunté ces images 
matérielles et visibles à la religion des Mages, comme aussi 
elle avait emprunté h celle même religion, pour les jours de 
la semaine, le nom des sept planètes que nous conservons 
encore (i). {Voyez l'origine des cultes, par Dupuis. ) 

Ce fut donc sous ces emblèmes corporels et mystérieux 
que la philosophie grecque prêcha avec tant de succèsla su- 
blime morale de Socrate, et elle la prêchait à des esclaves et 
à des peuples vaincus. L'empire romain fut détruit. 

Et la preuve que ce fut bien la philosophie grecque qui 
produisit ce grand phénomène politique, c'est que tous, ou 
presque tous les prédicateurs de celte philosophie, étaient 
des Grecs, aujourd'hui connus sous la dénomination de pères 
de t église. 

Qu'on le remarque bieu , je supplie ! ! les pères de l'église 

(i) Lundi , hum dies ; mardi, mnttis dies ; mercredi, mercurii dies ; 

jeudi, jox'is dies ; Mtulirili , rciirris /lies ; samedi, saturni dies; di- 
manche, domini i/irs, d;ms r<inli(]iii(i!' , .•,>!h dit's : lu m)1 cil étant le sei- 
gneur des phuiéles. \,n allriiiaiiil, fvoiisln^ , diiiianelif . ïiguiue le jour 

du soleil. 
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n'avaient pour toutes armes que la parole et la raison. Ils 
prêchaient l'égalité devant Dieu (i) et la liberté pour tous 
les hommes ; et ils vainquirent l'Empire romain, maître de 
l'univers alors connu. 

Que cet exemple serve de leçon à la Russie ! ! à la Prusse ! ! 
et a l'Autriche îî La liberté et l'égalité ont maintenant d'au- 
tres armes qu'elles n'en avaient sous les pères de V église . 

i° Elles ont à leurs ordres ce million d'imprimeurs, que 
la tyrannie ne sera jamais assez puissante- pour anéantir ; et 
le pourrait-elle, 

« La terre en produit de nouveaux. » 

et les imprimeurs ! à chaque instant du jour et de la nuit,, 
ils acusent la tyrannie ; à chaque instant ils appellent les 
peuples à la liberté; ils sont et seront entendus ; 

2 * L'égalité et la liberté ont aussi à leur disposition tous 
les peuples de l'Occident et de l'Europe, et ces peuples ont 
des armes, les pères de l'église n'en avaient pas. Quelques- 
uns de ces peuples, il est vrai , traînent encore leurs chaînes, 
mais le temps se prépare a les briser ; il les brisera , et d'au- 
tant plus promptement que l'on essaiera de leur opposer des 
obstacles plus puissans ; 

3° Elles ont aussi à leurs ordres toutes les Amériques, qui 
sont les filles de l'occident de l'Europe , et qui , au pre- 
mier appel, viendront au secours de leurs mères. 

Telle est la force de l'aveuglement humain, que la Prusse 
et l'Autriche ne s'aperçoivent pas que la Russie les pousse 
constamment vers l'occident et le midi de l'Europe, dans 
le seul but de sa politique envahissante , et pour s'em- 
parer de leurs possessions orientales ; encore quelques an- 
nées, et si ces deux puissances ne changent pas la leur, la 

f" (i) Acceptio personarum non fit apud Deum. 
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Russie leur aura repris tout ce qu'elle leur a accordé dans le 
partage de la Pologne ; et plus lard la Silésic , la Hongrie et 
la Transylvanie ; enfin tout ce qui avait été conquis par les 
Slaves sur des peuples sansarmes, et alors inconnus en Eu- 
rope. 

Je prends l'aveuglement de l'Autriche et de la Prusse pour 
ce qu'il est, et je vais examiner maintenant quelles sout les 
forces matérielles de l'occident de l'Europe pour pouvoir 
résister au danger qui la menace, et faire disparaître ce danger. 
Je pose d'abord en fait quel' Autriche et la Prusse se pro- 
posent de se partager le territoire de la confédération ger- 
manique. Selon le projet de ces deux puissances, la Prusse 
aurait ses limites au nord du Mein et du Rhin , et l'Autri- 
che , au midi du Mein et à l'est du Rhin. Ce projet n'est pas 
neuf, je l'aï entendu discuter en 1818, alors que j'étais pros- 
crits en Allemagne, par des hommes profonds, et qui se di- 
saient bien instruits. On aurait accordé pour indemnité, aux 
princes de la confédération, des territoires sur la gauche du 
Rhin. Par exemple, le roi de Saxe aurait eu la Prusse rhé- 
nane , Trêves, Cohlentz et Aix-la-Chapelle; on ne doit pas 
ignorer ce fait au ministère des affaires étrangères de Paris ; 
et ainsi de suite pour les autres. Sans doute un autre prince 
allemand aurait eu TAlsace, un autre la Franche-Comté, un 
autre In Lorraine, peut-être un autre la Bourgogne ; en sorte 
que, selon le projet, la confédération germanique eût été 
transplantée sur la rive gauche du Rhin. 

Je n'affirme rien: j'atteste seulement qu'il m'a été assuré 
en Allemagne, où f ai long-temps vécu, qu'il avait été fait 
des ouvertures diplomatiques a cet égard ; on m'a également 
assuré que le roi de Saxe s'était refusé de la manière la plus 
absolue à accepter l'échange qu'on lui proposait. 

Ce système de la politique de l'Autriche et de la Prusse 



1)K L EUROPE FSODM.K. loi 

est d'ailleurs luut-à-fait conforme a celui ijuc ces deux puis- 
sances suivent avec persévérance-, depuis que le seigneur de 
Ilapsbourg et le marquis de Brandebourg figurent dans les 
affaires d'Europe. Dans le 'principe, les maisons de Haps- 
bourg el de Brandebourg élaient de faibles princes, qui ont 
habilement profité des dissensions et de \;i barbarie de l'Eu- 
rope, pour former deux états aujourd'hui prépondérans par 
l'agglomération de territoires féodaux. 

Il n'est pas douteuxjmjouriThui que la politique prus- 
sienne vise à étendre le territoire de la Prusse vers le midi 
de l'Europe ; car elle ne peut l'étendre vers l'est et vers le 
nord , limitée qu'elle est par la mer Baltique et par la Rus- 
sie. C'est dans le but évident de cette extension vers le midi 
qu' elle s'empare, ou'de force ou par'des traités, de tous 
les territoires dont elle peut se saisir. C'est ainsi que , par les 
traités de 1814 et i8i5, elle occupe la principauté de Pa- 
derborn, le grand-duché de Bcrg, la Prusse rhénane, etc. 

Dans son étal naturel, la Prusse, limitée comme elle l'est, 
forme un état décousu , sans compacité, vulnérable partout. 
Il en serait autrement si elle possédait tout le territoire com- 
pris entre l'Elbe (l'une part , et de l'autre le Mcîn et le Rhin. 
La raison d'état veut donc que la Prusse parvienne à l'oc- 
cuper. 

Le cabinet prussien n'ignore pas non plus, sans doute, 
qu'avec un voisin comme la Russie , ses possessions au-delà 
de l'Oder sonl , pour la Prusse, d'une existence toute pré- 
caire ; et que la Russie s'en emparera quand et comme elle le 
voudra. La Prusse doit donc s'assurer une retraite vers l'oc- 
cident et vers le midi de l'Europe. C'est aussi ce qu'elle 
fait depuis qu'elle a consenti au partage de la Pologne , et 
c'est encore ce qu'elle fait depuis les traités de i8i4; car, 
c'est bien pour accoutumer les peuples d'entre l'Elbe, le 



étouffant la presse, qui est l'organe et la vois desopprimés, on 
veut enfin que la presse soit la voix du déserl(i). 

Il existe dans ce protocole, que j'examine, des choses non 
exprimées, qui n'en sont pas moins très-remarquables, et 
qui sont une conséquence du. bill de la réforme anglaise ; la 
Prusse et l'Autriche ordonnent qu'il sera, ii leur gré, levé ar- 
gent et troupes dans les états de la confédération; donc la 
Prusse et l' Au triche n'ont plus à leur disposition les subsides 
de l'Angleterre, donc la politique anglaise a changé. Tout a 
l'heure j'en examinerai le motif. 

Si la Russie ne figure pas ostensiblement dans ce protocole , 
que les publicistes ont qualifié d'acte atroce, ce n'est pas une 
raison pour qu'elle n'y soit pas de coeur et d' esprit. Partout 
où l'on apercevra une tyrannie bien développée, Lieu carac- 
térisée, on doit considérer comme certain que la Russie s'y 
trouve en première ligne. Et où trouver un acte plus tyranni- 
que que le protocole? d'ailleurs la Russie u'est-elle pas le 
chef de file de toutes les tyrannies? n'est-elle pas le chef du 
triumvirat qui opprime l'Europe? n'est-ce pas elle qui, de 
concert avec l'Autriche, a placé en Portugal ce monstre qui 
fait oublier Néron? 

J'aborde maintenant franchement la question dont je 
cherche la solution, et je fais d'abord remarquer que d'un 
coté sont la Russie, la Prusse et l'Autriche. A la vérité, la 
Prusse et l'Autriche ne sont pas des tyrannies aussi intenses 
que la tyrannie russe; elles n'ont pas égorgé la Pologne : 
elles se sont contentées de quelques lambeaux de son ca- 
davre. A l'égard de la Pologne, le crime est consommé; 
et la Russie accorde en retour à la Prusse et à l'Autriche d'en 
commettre un autre de même nature en Allemagne. Si celle 

(r) Vox clamantis in deserto. {Ecriture Sainte.) 
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cou di lion n'était pas la cpndilion du pacte existant entre les 
triumvirs, la Prusse et l' Autriche n'auraient jamais permis 
que la Russie , dont les limites , il y a un siècle, étaient a 
trente ou quarante lieues de Saint-Pétersbourg, portât ses 
limites actuelles jusqu'à l'Oder, au cœur, pour ainsi dire, 
de la Prusse et de l'Autriche. Ces deux puissances n'auraient 
pas considéré, comme elles Font fait, de sang-froid et d'un 
œil sec, le convoi funèbre d'un grand peuple : elles avaient 
un intérêt trop direct, trop immédiat à ce que la Russie ne 
gagnât pas en aussi peu de temps, sur l'occident de l'Europe, 
environ trois cent cinquante lieues sur une largeur de deux 
cents lieues : ces deux puissances enfin n'auraient jamais 
permis que le colosse russe les touchât sur des frontières 
aussi étendues (i). 

La participation de l'Autriche et de la Prusse à ce grand 
phénomène, et surtout leur silence sur le fait dont nous 
sommes témoins , l'anéantissement total de la Pologne, dé- 
montrent aux moins clairvoyans que la Russie leur a donné 
la confédération germanique pour prix de leur silence. 

Que l'occident et le midi de l'Europe permettent que ce 
partage s'effectue , le triumvirat disposera en maître de cet 
occident, et nous reverrons, comme à l'époque de la chute 
de l'Empire romain, les barbares l'envahir, et en réduire les 
peuples en esclavage. 

Je ne fais pas ici une supposition gratuite, et j'émets en- 
core moins une absurdité. Je fais observer d'abord que le 
principe primitif du gouvernement russe est la conquête et 
l'esclavage des peuples conquis. La preuve évidente s'en 

(i) Maintenant que la Valachie et la Moldavie appartiennent de fait à 
la Russie , elle touche la frontière autrichienne à Test et au nord, depuis 
le Danube jusqu'à l'Oder^et elle touche au sud la frontière pru**teiin<r 
depuis la Dwina jusqu'à l'Oder. 



trouve aujourd'hui mémo dans son existence et dans la con- 
duite de la Russie à l'égard de la Pologne , dont elle trans- 
plante à son gré la population , et cette transplantation est 
l'esclavage même. Que les Polonais soient transportés en Si- 
bérie ou au Caucase , n'importe : ils subissent un esclavage 
réel , et tous les peuples de l'Europe sont destinés, dans la 
pensée russe, à subir le mèine sort. La chose n'arrivera sans 
doute pas demain ! mais elle arrivera , si l'Europe ne se met 
promplement en mesure de couper court aux envahîssemens 
successifs de la Russie , de briser dès ce moment les chaînes 
que la Russie lui prépare. 

Une fois assis à la droite du Rhin, et les princes de la 
confédération transplantés sur la rive gauche de ce fleuve , 
le triumvirat trouvera d'autres prétextes pour pousser 
ceux-ci de plus en plus dans l'occident, et la France se trou- 
verait enfin effacée de la carte européenne; elle deviendrait, 
sous la protection et la domination du triumvirat européen, 
une espèce d'autre anarchie féodale. 

Non ! ce grand crime est en projet , il est vrai , mais il ne 
sera pas consommé ! 

Qu'on ne pense pas surtout, car ce serait une grave er- 
reur, que ce projet soit motivé, de la part de l'Autriche et 
de la Prusse, par la crainte de voir la liberté envahir leurs 
états. L'Autriche et la Prusse savent très-bien que cette 
crainte serait chimérique ; elles savent encore très-bien que 
la féodalité est trop puissante , par exemple, en Hongrie , en 
Transylvanie, eu Bohême, et que les peuples y sont trop bien 
plies h l'esclavage, pour qu'elles aient rien à redouter de ce 
coté. Ainsi cette crainte n'esi rien autre chose qu'un vain 
prétexte. Leurs véritables motifs existent tous dans leur am- 
bition et dans leur projet d'asservir l'Europe; et pour réaliser 
ce projet, ils commencent par asservir la confédération ger- 



manique . Non , je le répète , le grand crime ne sera pas con- 
sommé : la France resteua libre. 

Charles-Quint, qui était un autre Nicolas, possédait toute 
l'Europe , la France exceptée. 11 tendait, il la monarchie uni- 
verselle. La France seulclui résista, et son projet neput réus- 
sir. A plus forte raison, en sera-t-il ainsi du projet des trium- 
virs : car la France est aujourd'hui autrement puissante 
qu'elle ne l'était alors, et sa force a une toute autre énergie. 
Elle a toute l'énergie de la liberté qu'on veut lui ravir; en 
outre, elle a pour la défense de sa cause les vœux de tous les 
hommes libres de l'Europe; elle a ceux de toute l'Alle- 
magne et de toute l'Italie ; et ces vœux seront d'autant plus 
efficaces que la tyrannie aura exercé ses rigueurs plus forte- 
ment sur les peuples. 

Lorsque la France exerçait sur l'Allemagne et sur l'Italie 
toute son influence, elle n'a pas eu le temps d'amener a ma- 
turité les geimes de liberté qu'elle y a semés partout ; mais 
ces germes y existent , et y ont même pris de la vigueur. La 
tyrannie n'a pu et ne pourra désormais les étouffer. La plante 
a pris racines, et ces racines sont d'autant plus vigoureuses 
que c'est le propre de la liberté de s'étendre avec plus d'é- 
nergie, selon les plus grands efforts que l'on fait pour arrêter 
son développement. 

Quel que soit l'aspect sous lequel ou puisse envisager le 
protocole, il est impossible d'y voir autre chose qu'un at- 
tentat à l'indépendance des états de la confédération germa- 
nique et un acte violent d'hostilité contre la France , et cet 
attentat et cette hostilité sont d'autant plus évidens, qu'ils 
sont appuyés par toutes les forces de la Prusse et de l'Au- 
triche. 

Mais, dit-on , le protocole n'est qu'un acte de police inté- 
rieure, spécial à l'Allemagne. Ce raisonnement est pire qu'un 



sophisme ; c'est un mensonge. Pour que ce protocole fût un 
acte de police intérieure, il faudrait que la Prusse et l'Autriche 
n'y fussent intervenues qu'en leur qualité de propriétaires 
des territoires qui font réellement partie du territoire de la 
confédération. C'est ainsi que le roi d'Angleterre y est inter- 
venu comme roi de Hanovre, et non comme roi d'Angleterre. 
Mais l'Autriche et la Prusse y sont intervenues de toute la 
puissance du million de soldats dont elles disposent. 

Jamais Napoléon , alors qu'il était prolecteur de la confé- 
dération, ne s'est permis un pareil acte de tyrannie: il ne 
s'est jamais immisce dans la police intérieure des états. Cha- 
que prince administrait selon les intérêts de son peuple, ou 
les siens; et je défie que l'on puisse citer un seul fait qui 
détruise mon assertion. Cependant l'Autriche et la Prusse 
ne l'en accusaient pas moins d'exercer la tyrannie en Allema- 
gne; les royalistes, en France, l'en accusaient aussi, et cepen- 
dant il n'a jamais prononcé l'état de siège, ni contre Paris, 
ni même contre une seule ville des vastes états qu'il a gou- 
vernés avec tant de gloire et de sagesse. Sa volonté était 
puissante, il est vrni ; niais cette volonté, c'était la loi 
en action, et il n'a jamais enlevé un criminel à ses juges 
naturels. 

Enfin, je demande pourquoi ce sont les Hongrois , les Es- 
clavons elles Dalmates qui font aujourd'hui la police dans 
la confédération du Rhin? On sait que ce sont les barbares 
de l'armée autrichienne , et ils ne le sont guéres moins que 
les Russes ou les Turcs; car ces peuples ne sont pas Alle- 
mands. 

Mais 51 est un autre peuple dont la liberté n'est pas moins 
odieuse à la tyrannie du triumvirat, quele sont l'indépendance 
de la confédération et la liberté française. Ce peuple est le 
peuple suisse. Sa position lopographique n'embarrasse guère 
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moins la politique envahissante de l'Autriche, que le système 
de politique intérieure de cette puissance . 

Le peuple suisse s'occupe aussi d'organiser sa liberté. La 
révolution suisse, qui chassa la maison de Hapsbourg, fut, 
comme celle d'Angleterre , faite au profit de la féodalité , et 
les Suisses, comme les Anglais, n'avaient fait que changer de 
tyrans; au lieu d'un, ils en avaient cent ou mille, mais ce 
n'en étaient pas moins des tyrans (i), car ils pouvaient tout 
faire avec certitude d'impunité. 

Or, la Suisse libre est trop voisine de l'Autriche pour que 
l'Autriche la souffre ; et quelle que soit la modération de la 
liberté suisse, la politique Autrichienne l'attaquera a force 
ouverte ; ce ne sera pas demain peut-être, quoique déjà elle 
dispose ses troupes à cet effet : mais qu'on soit bien certain 
que ce n'est pas sans motifs que cette disposition de troupes 
a lieu. Laissons faire au temps, est la maxime politique dii 
cabinet de Vienne : il n'attend que pour mieux saisir l'occa- 
sion ; pour quiconque a étudié avec soin , connaît , et juge 
bien la politique autrichienne , il n'est pas douteux que Ya- 
troce protocole n'a pas eu d'autre objet. L'Autriche a pensé 
que le protocole, par son atrocité même , soulèverait tout l'oc- 
cidentde l'Europe, qu'une guerre générale éclaterait , qu'elle 
en profiterait pour envahir la Suisse, et c'est pourquoi elle 

(i) Alfieri , dans son immortel Traité de la tyrannie *, se demande 
si la tyrannie d'un seul est plus supportable que la tyrannie de plusieurs. 
Il n'ose se prononcer à cet égard ; mais il affirme , d'après beaucoup 
de faits , que la tyrannie de plusieurs est plus durable et un peu moins 
odieuse. Il cite en exemple Venise , Gênes , la Suisse , etc. ; il aurait 
pu citer l'Angleterre et presque toutes les puissances de l'Europe , qui 
ne sont que des modifications de la tyrannie de plusieurs sous d'autres 
noms. La Russie et l'Autriche sont dans ce cas-là. 

* Cet ouvrage, que j'ai traduit de l'italien , se trouve à Saint-Denis, chez A. Le- 
claire , rue de la Boulangerie , n° 33 . 
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lient soixante a quatre-vingt mille hommes dans le Tyrol et 
le Voialberg , où ils attendent leur proie, comme le renard 
attend la sienne. 

Ici la raison militaire se joint à la raison politique. L'Au- 
triche, en vertu des traités de la sainte-alliance, possède tout 
le nord de l'Italie, et domine par conséquent l'Italie tout en- 
tière. Elle remplace dans ce beau pays, berceau de la civili- 
sation moderne, cet Attila, (i) qui l'a anéantie pendant 
quinze siècles ; mais celle possession et celte domination ne 
seront que précaires, n'auront qu'une existence éphémère, 
tant que la France existera : tant que l'Autriche ne sera pas 
maîtresse du sommet des Alpes, c'est-à-dire, des sources du 
RUin , du Rhône et du Pô , ou , autrement, de la Suisse. 

C'est dans le but de sa politique militaire que l'Autriche 
a établi une grande route par le Voralherg, de Vienne sur 
Milan ; route qui remonte le Rhin par sa rive droite jusque s 
près de sa source ; route d'où l'armée autrichienne se saisit 
sansobstacle de toute la Suisse, en descendant les vallées qui 
ont leur origine près du Saint-Golhard , soit en suivant la 
Reuss, TAar ou le Rhône. Il n'est pas un seul militaire ins- 
truit en Europe, il n'y existe peut-être pas un seul homme 
d'état, qui ne sache quela liberté ou l'esclavage des peuples est 
écrit sur les montagnes de la Suisse; et par une fatalité plus 
qu'aveugle, tout s'arrange pour que ce soit l'esclavage qui 
triomphe. Que l'Autriche explique autrement que par le pro- 
jet d'envahir la Suisse, l'accumulation d'une armée dans le 
Voralbcrg, dans le Tyrol et dans la Lombardie , la chose est 
impossible, je l'en défie!! car ici il y a évidence militaire. 

(i) La politique autrichienne ne commet pas ses crimes à la face du 
ciel et de la terre, comme le faisait Aliila : elle les cache dans ses nom- 
breux cachots , et si elle les met en évidence quelquefois . elle choisit 
pour les connu ellrc un duc de J|i nlijnr . on un runlinul Jlernetli, etc. 
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La Suisse doit avoir l'oeil ouvert sur cette manifestation de 
l'Autriche. S'il en était autrement, la Suisse, qui a secoué ré- 
cemment le joug de la féodalité qui l'opprimait, ne serait pas 
digne de la liberté. Mais si la Suisse négligeait ce soin, elle 
doit penser que la France y penserait pour elle. 

J'examinerai cette autre question dans un prochain arti- 
cle, je discuterai si, maîtresse de la Snisse, l'Autriche ne do- 
minerait pas lout-à-la-fois le midi de l'Allemagne et le midi 
de l'Europe, comme elle domine déjà l'Italie. Mais avant tout, 
j'ai une autre question à examiner, elle est relative à la Russie; 
je traiterai celle-ci dans la prochaine livraison de ce journal. 

Allix. 
Lieutenant-général d'artillerie, 
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Depuis long - temps nous nous proposions de rendre 
compte de l'ouvrage plein d'intérêt de M. le capitaine Ro- 
zet sur cette rapide campagne d'Afrique, où nos jeunes 
soldais ont si bien soutenu l'honneur du nom français. On 
ne pensait guère alors, et surtout à la révolution qui a suivi 
de sï près la chute d'Alger, qu'une conquête aussi glorieuse 
tomberait en héritage entre des mains inhabiles à la faire 
fructifier. Combien nous formions d'espérances qui se sont 
trouvées déçues ! Il nous semblait qu'une loi devait régler , 
avanl tout, les relations du pays d'Alger avec la France ; on 
aurait su alors s'il est vrai qu'une influence étrangère s'op- 
pose aux développemens que nous pourrions donner à nos 
établissemens en Afrique. L'esprit national eût été satisfait 
d'apprendre que le gouvernement était décidé à conserver, 
à tout pris, une contrée que nous avons payée de notre 
sang, et qui devrait servir de marche-pied a la civilisation 
pour pénétrer sur toutes les parties du sol africain. 

(i) a -roi. in-8°, ornés de cartes, imprimerie de Firmin Didot, i83a ; 
Paris, chez. Anselin, libraire, rue Daitphine , n° g. Prix : 1a fr. 



RELATION DE LA. GUERRE D AFRIQUE. Il5 

Déjà le foyer de la barbarie est devenu , sous la main des 
Français, une terre de liberté et d'affranchissement. Mais 
le pays réclame aussi des institutions qui soient appropriées 
au caractère , aux moeurs et même aux préjugés des peuples 
qui l'habitent. Au reste, des écrivains distingués ont traité 
ces questions avec tout le talent, toute la maturité de ré- 
flexion qu'elles exigent ; ils ont fait voir combien la spécu- 
lation, si puissante pour améliorer, se trouve entravée par 
l'espèce d'incertitude ou de statu quo qui semble planer sur 
l'avenir de la colonie , incertitude qui surgit naturellement 
de la lenteur du gouvernement a se prononcer. Cest surtout 
en calculant les fatigues'de la conquête, qu'on éprouve encore 
mieux le besoin d'une déclaration formelle a ee sujet. Es- 
pérons que la session prochaine ne se terminera pas tan* 
produire un acte législatif destiné à régler honorablement 
le sort des colons algériens. Noos n'émettrons pas nos voes 
sur cette matière; il nous suffit de la rappeler a l'attention 
du pouvoir. D'ailleurs notre dessein, aujourd'hui, est moins 
de disserter sur les conséquences de la conquête que de 
suivre M. Rozet dans le récit des faits de l'expédition. 

L'auteur commence par an expo*é rapide des entreprises 
que formèrent à dirent* époque* certaines puissance» euro- 
péennes pour réprimer les corsaires barbaretques, et des 
causes qui ont amené l'expédition francai*e de J#3o$ en- 
suite il donne le tableau complet des troupes composant 
l'expédition, et des approvisionneurs de tonte »*U$r€ f en 
observant avec raison qu'au eonnneneenient de (ïtfitr f ex- 
pédition contre Alger n'était pas eueore résolue , <t qu'a* 
premier mai suivant, non-seulenieut Tannée était r< 
sur les cfoes de la Méditerranée, nuis e**4*e 
ment du matériel et de toute* les umutions presque 

« La guerre dut f «ris H u m * ire , appuie M, 




sentait de très-grandes difficultés. Dans le court espace de 
deux mois, tous les préparatifs ont été faits ; cela donne là 
mesure de la puissance d'un peuple que m position poli- 
tique, son caractère et son instruction placent en tête de la 
civilisation européenne. » 

11 faut voir comment l'auteur dépeint l'anxiété des armées, 
lorsque, retenues dans la rade de Toulon par les vents con- 
traires, elles entendaient murmurer que le retard était mo- 
tivé par des propositions de paix et In pake de tous au si- 
gnal da départ. Soixante-quatre mille hommes, savoir vingt- 
sept, mille pour l'armée marine et trente-sept mille pour 
celle de terre, entonnent, en s' éloignant des côtes de France, 
des chants de joie présages heureux des triomphes qui les 
attendent. 

M. RozeL, qui ne dissimule point les fautes des chefs, 
comme nous aurons plus d'une fois occasion de le remar- 
quer, décrit l'espèce de déhandaJe de la flotte le i er juin, 
dix-huit jours après l'embarquement , lorsqu'élant déjà par- 
venue à quatorze lieues de la cûte d'Afrique , une manœuvre 
lui fit rebrousser chemin et entrer dans la baie de Palma 
(fie Majorque). 

Ou aperçoit à bas-bord un rocher couvert de broussailles : 
« Quel est ce rocher, demande un jeune officier? » — n Ca- 
brera, répond un marin. » — «Cabrera! « répètent, avec in- 
dignation quelques vieux militaires ; c'est donc là .que plu- 
sieurs mille prisonniers français , amenés par la cruauté des 
Espagnols, furent abandonnés à toutes les horreurs de la 
faim ! Quel séjour ! isolé au milieu des eaux ! pas un arbre 
pour arrêter les rayons du soleil , pas une source pour se dé- 
saltérer ! C'est sur cette pierre que tant de braves , couverts 
de lauriers et de blessures, ont expiré au milieu des plus 
borrihles souffrances. Leurs corps n'ont jamais eu de sépul- 
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lure , les vautours et l'ardeur du soleil les ont dévorés ; leurs 
os sont encore la qui crient vengeance. Ah ! qu'on nous dé- 
barque dans cette horrible lieu , nous irons tous leur rendre 
les derniers devoirs ; au moins l'expédition contre Alger 
n'aura pas été tout-à-fait inutile. » 

Cette plainte indique assez que le découragement com- 
mençait à se répandre parmi les troupes. En effet , le séjour 
mystérieux et prolongé de la flotte dans la baie de Palma 
donnait lieu à mille conjectures désespérantes. 

« Enfin une réunion des généraux a lieu dans la chambre 
du capitaine de Y Aréthuse; les fenêtres sont ouvertes, et avec 
nos lunettes , dit M. Rozet, nous voyons fort bien ce qui s'y 
passe. Ces messieurs parlent avec vivacité et gesticulent, de 
temps en temps on les voit sourire ; enfin ils se séparent , et 
chacun retourne à son bord respectif. Le général Loverdo 
revient au Breslaw y une heure après en être parti ; a son arri- 
vée il annonce que le soir ou le lendemain, a la première brise, 
nous partons pour Alger : aussitôt des cris de joie se firent 
entendre. Les soldats, que la réunion des généraux avait 
sortis de leur abattement, se félicitaient les uns les autres, et 
on entendait de tous côtés : Les Algériens vont payer l'ennui 
qu'ils nous ont causé. Amédée (le fils du général en chef 
M. de Bourmont, ministre de la guerre, ) était tout rayon- 
nant; on l'entoure pour savoir positivement ce qui s'était 
passé , et voici ce qu'il raconte : « Deux bricks de l'escadre 
de blocus, le Silène et Y Aventure, ont été jetés le 27 mai sur 
la côte, devant le cap Matifou, et les équipages ont été mas- 
sacrés par les Kbaïls. Ce malheur rapporté a l'amiral avec l'a- 
vis que la côte était inabordable, sont les causes qui ont déter- 
miné le retour de la flotte sur Palma. Depuis notre arrivée, 
l'amiral a persisté à rester ici, en disant, qu'il voulait que 
tous les bateaux- bœufs fussent réunis pour mettre à la voile,* 



et qu'il fallait attendre long-temps avant que le calme ne fût 
rétabli sur la cûte d'Afrique. Il était devenu presque inabor- 
dable , maltraitait tout le monde , et ne répondait pas à ce 
qu'on lui disait ; quand on lui faisait quelques observations : 
k Vous n'y comprenez rien , laissez-moi tranquille a , répli- 
quait-il. Le général , fatigué de voir les choses traîner ainsi 
en longueur, se décida à demaudcrune explication à l'amiral. 
Celte explication fut un peu vive, des reproches furent 
adressés au commandant de la. Hotte , et enfin il promit au 
ministre qu'il partirait à la première brise favorable. Son 
excellence s'empressa de transmettre cette heureuse nouvelle 
à l'armée, qu'elle présumait bien être dans une grande in- 
quiétude. » 

« Ainsi, ajoute notre auteur, les élémens étaient cause de 
notre venue dans la baie de Palma ; mais la volonté de l'a- 
miral avait prolongé, noire séjour daus la baie bien au-delà 
du temps nécessaire, et compromis ainsi le salut de l'armée 
el le succès de l'expédition. » 

Cette citation peut donner une idée assez complète de la 
méthode et du style de M. Rozet. On voit qu'il interprète 
assez lestement ce qui lui paraît inexplicable dans la con- 
duite des chefs: c'est qu'il prend ses. renseigne mens moins 
auprès des sommités de l'armée qu'au milieu des officiers 
de grades inférieurs. L'amiral Duperré surtout n'est pas 
ménagé; il est probable que la sévérité de son juge provient 
de l'espèce de jalousie ou de rivalité qui existe toujours en- 
tre une armée de terre el une flotte. Ce sentiment, dont 
M. Rozet ne s'est pas aperçu , a sans doute influencé un peu 
ses opinions. Pour être historien , il faut se mettre en garde 
contre tant de préventions ! C'est alors qu'on doit se défendre 
personnellement de ses préjugés, encore plus que de ceux 
"des autres. Au surplus, on pourrait faire un reproche h 
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M. Rozcl, du défaut de critique qui se remarque dans ses 
récils, s'il avait, eu l'intention d'écrire l'histoire de l'expédi- 
tion d'Alger ; mais son dessein , comme il l'avoue lui-même, 
n'a été que de fournir des matériaux à l'écrivain qui s'occu- 
pera de celte histoire. En se plaçant au point de vue de l'in- 
tention de M. Rozet, on doit lui savoir gré d'avoir écrit, pour 
ainsi dire, sous la diclée des soldais. Pourquoi aurait-il 
fouillé dans les documens officiels, dans les archives du mi- 
nistère? Les rapports des chefs sont-ils toujours si véridiques? 
Ces messieurs ne se rendent-ils pas trop souvent politesse 
pour politesse aux dépens de l'exacte vérité? D'ailleurs ils ne 
manquent pas, eux, de secrétaires, historiens gagés, qui sont 
intéressésàdonnerauxfaitslacouleurlaplusavantageusepoui' 
leurs patrons. Aussi, en tenant compte de la position parti- 
culière ou s'est placé M. Rozet , on ne peut s'empêcher de 
convenir qu'il régne dans son ouvrage un intérêt puissant de 
curiosité, car les faits qu'il raconte, il les a vus de ses propres 
yeux, ou par les yeux de ses camarades ; les jugemens qu'il 
rapporte, illes a entendu émettre dans ses sociétés habituelles . 
Ona reproche avec tant de justice aux auteurs de chroniques 
de n'être que les historiens des rois, des grands seigneurs, de 
telle ou telle faction, telle ou telle coterie, et de compter le 
peuple pour rien ! du moins, M. Kozet est réellement l'his- 
torien de l'armée; il apprécie la conduite cl les démarches 
des généraux suivant les conséquences qu'elles pouvaient 
avoir pour ou contre le salut des troupes et le succès de 
l'expédition. L'intérêt, le bien-être du soldai, voilà son but, 
son idée fixe; il dit ce qu'il croit vrai sous ce rapport , sans 
s'inquiéler si ses assertions sonneront désagréablement aux 
oreilles de tel ou tel chef; il vent être franc véridique, et 
non pas Balleur. Plus d'une fois dans la suiLe nous aurons 
lieu de justifier ces réflexions. 
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Quant au style de M. Rozet, on peut reconnaître que, s'il 
laisse h désirer plus d'élégance, et même un peu plus de cor- 
rection, du moins il est clair et facile, et n'est pas dénué 
d'une certaine naïveté qui ai teste la bonne foi de l'auteur; 
aussi éprouve-t-on à lire son livre quelque cliose du plaisir 
que procure un roman qui attache par la variété des inci- 
dens et le naturel du style. Mais revenons a l'analyse de 
l'ouvrage. 

Après avoir fait un tableau assez curieux du débarque- 
ment à Sidi-el-Ferruch, et de l'état de l'armée , après cette 
opération, M. Rozet entre dans quelques détails sur les fautes 
commises, suivant l'opinion des connaisseurs, a la bataille 
de Slaouè'ly, il en attaque les dispositions, et gourmande 
surtout la conduite du général en chef le jour de cette 
bataille. 

«La bataille de Staouëly, dit-il en terminant, eut lieu 
contre l'intention du général en chef. S'il eût été le matin 
sur la ligne, il se serait contenté de repousser l'attaque de 
l'ennemi, et n'aurait pas osé prendre l'offensive. Depuis cinq 
jours il restait à Sidi-el Ferrueh, et allait de temps en temps 
visiter l'armee, qu'il n'aurait pas dû quitter un seul instant. 
Le i8 au soir, il savait fort bien que l'intention des Algé- 
riens était d'attaquer le lendemain, et il dort tranquillement 
dans son marabout. Malgré la fusillade et la canonnade qui 
se font entendre des la pointe du jour., ce n'est qu'à sept 
heures qu'il monte à cheval pour se mettre à la tête des 
troupes. Il arriva , et heureusement on avait su se passer de 
lui. 11 auraitlaîssé échapper la victoire, sans les représenta- 
lions du général Bertbezène, qui lui déclare qu'on ne peut 
plus reculer : il ordonne alors un mouvement général très- 
bien conçu , mais il ne sait pas le faire exécuter. 11 ne pense 
pas à faire ralentir la marche de sa gauche , qui se porte en 
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ayant avec trop de précipitation, et s'expose ainsi à faire 
écraser sa droite, sur laquelle il rejette toutes les forces de 
l'ennemi. Au lieu de cela, il aurait fallu, pendant que l'aile 
droite exécutait son mouvement par échelons, refuser. la 

gauche On a laissé les troupes se livrer à leur ardeur; et 

si elles avaient eu affaire a un ennemi intelligent, il aurait 
pu profiter du peu d'union qui existait entre les différens 
corps de l'armée , ressaisir la victoire , et creuser le tombeau 
de tous les Français débarqués en Afrique. » 

Pour être juste, il faut dire aussi que M. Rozet n'a pas 
toujours du blâme seulement à déverser sar les chefs de l'ar- 
mée ; il signale avec les plus grands éloges la conduite de plu- 
sieurs officiers, entre autres des généraux Laffitte et Acliard, 
et d'un grand nombre de soldats, à cette même affaire de 
Staouëli, qu'il qualifie Tun des plus beaux faits d'armes de 
t armée fran çaise . 

Mais la défiance naturelle du soldat a l'égard de chefs qui 
ne l'avaient pas encore conduit a la victoire, et dont il ne 
pouvait apprécier le mérite, entretenait dans les troupes une 
indiscipline qu'augmentait encore la mésintelligence des gé- 
néraux entre eux. (^oirpag. 208, les mauvaises dispositions 
du général Loverdo à l'égard du général en chef. ) De la les 
désordres qui se manifestèrent fréquemment au sein de l'ar- 
mée, et qu'on doit attribuer autant au défaut d'énergie des 
officiers qu'a l'inexpérience du soldat. Ainsi, M. Rozet pré- 
sente successivement le tableau des faits suivans : marche 
désordonnée pour arriver à l'investissement du château de 
l'Empereur ; nouveaux désordres et pillage pendant l'inves- 
tissement; désordres après l'entrée dans la Casbah; désor- 
dres dans la distribution des vivres après la prise d'Alger , 
et , par conséquent, critique des mesures prises par l'in- 
tendant Dennié ; négligence relative à l'inhumation des 



morts, etc. Combien de malheureux Français furent né- 
cessairement victimes de fautes aussi multipliées! 

Si l'on en croit M. Rozetj la flotte, après le transport 
de l'armée , dont elle a eu le mérite puisqu'elle Va effectué, 
aurait contribué fort innocemment au succès de l'expédition; 
car on estima, d'après notre auteur, a sept francs cinquante 
centimes la réparation du dégât fait parla marine, dans ses 
deux attaques contre les forts de la côte et les batteries du 
mule. Les rapports officiels ont présenté la coopération de la 
flotte sous un point de vue bien différent. Cependant, M. "Ro- 
zet convient que les Algériens eurent grand' peur des dé- 
monstrations de l'amiral ; la plupart s'étaient cachés dans les 
caves , croyant qu'on allait bombarder la ville. On aurait pu 
effectivement le faire; nous avions pour cela huit bom- 
bardes qui, en se tenant hors de la portée du canon, 
pouvaient faire beaucoup de mal dans Alger, et concourir 
a sa reddition avec les batteries élevées sur les hauteurs qui 
dominent le fort de l'Empereur. Mais ces bàtimens rentrè- 
rent en France sans avoir été d'aucune utilité. Ce qui venait 
de se passer sous les yeux de l'armée, lui fit comprendre 
qu'elle n'avait absolument rien à espérer de la coopération 
de la flotte pour la prise d'Alger, et qu'elle ne devait comp- 
ter que sur elle seule pour remplir sa mission. — On voit que 
ce n'est pas un officier de l'armée de mer qui écrit. 

Nous ne suivrons pas M. Rozet dans le détail de toutes les 
phases de l'expédition; mais il est curieux de voir avec 
quelle franchise il attribue à chacun sa part dans les succès. 

«C'est aux officiers subalternes, dit-il, qu'appartient la 
plus grande part de gloire. Nos soldats étaient neufs, ils 
avaient besoin, pour ainsi dire, d'être conduils avec la main : 
les tirailleurs, s'abandonnantàtouleleurardeur, se laissaient 
emporter devant l'ennemi ; par leur avidité de combattre les 
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colonnes tendaient souvent a se rompre; chaque officier, 
à la léte de sa section , avait besoin d'employer tous ses ef- 
forts pour faire garder les rangs. Le général ne donnait 
presque jamais d'ordre, il ne prévoyait point les projets de 
l'ennemi; en sorte que, qcaud nous étions attaqués, le co- 
lonel, le chef de bataillon, et même souvent chaque com- 
mandant de poste était obligé d'agir de lui-même et de se 
comporter comme s'il avait été seul. 

» Malgré tous les lalens et la bonne volonté des officiers , 
il fut impossible de maintenir parfaitement les soldats. Une 
campagne de vingt jours ne pouvait pas suffire pour les for- 
mer ; aussi , à la moindre alerte , ils faisaient des feux rou- 
lans malgré tout ce qu'on pouvait leur dire. On s'est vu 
quelquefois obligé de leur refuser des cartonches pour les 
empêcher de tirer inutilement. Quand ils eurent, atteint la 
campagne d'Alger, couverte de maisons magnifiques et de 
jardins charmans, leur première idée fut de détruire; le 
sabre abattit impitoyablement les orangers couverts de fleurs 
et de fruits, les dattiers , les figuiers , etc. 

» Mais lorsqu'il fallait attaquer l'ennemi à la baïonnette 
et enlever ses batteries ou ses positions, les régimens fran- 
çais surpassaient tout ce que l'imagination peut concevoir ; 
quand la charge battait, chaque soldat était un héros ; les co- 
lonnes marchaient d'un pas assuré, et ceux des ennemis qui 
osèrent les attendre ont payé cher leur audace. 

«Parmi les lieutcnans-généraux de l'armée, le général Ber- 
thezène était le seul qui sût faire la guerre ; il fut constamment 
à la tète de sa division qui marcliaitpartoutla première. On 
peut cependant lui reprocher de s'être souvent trop avancé, 
et surtout d'avoir été se placer, le ^4 juin, sous le feu des 
batteries eunemies , dans une position très-désavantageuse. 
Le général en chef commit la plus grande faute, en y laissant 
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quatre jours l'armée occupée à tirailler avec les bédouins, 
tandis qu'en se retirant à 5oo mètres en arrière , elle aurait 
pu attendre, sans être trop inquiétée, que tout fut prêt pour 
marcher sur le château de l'empereur. 

» Parmi les chefs de brigade , les généraux Damremout , 
d'Arcine, Monck-Duzer, Poret de Morvaii et Achard firent 
bien leur devoir. Le général Achard surtout déploya une ac- 
tivité, un courage et une persévérance qui lui valurent l'es- 
time de toute l'armée. 

« Le général "Vala/é était très-bien à sa place : le génie 
exécuta beaucoup de travaux tant pour défendre le camp 
de Sidi-el-Ferruch que pour assurer les communications de 
l'armée avec ce point et attaquer le château de l'Jïmpercur. 
Ces travaux furent parfaitement dirigés, et exécutés avec une 
grande promptitude. 

» Mais le général Lahillc est le plus méritant des chefs de 
l'armée d'Afrique : certainement, le corps qu'il commandait 
est un des meilleurs de l'armée française, mais il a su le di- 
riger avec un talent tout particulier; jamais on n'agissait que 
par ses ordres, il était partout. Six heures ont suffi pour 
détruire le château de l'Empereur, où l'ennemi comptait 
résister pendant deux mois. Dans toutes les affaires où le 
général Lahitte s'est trouvé avec le général en chef, les avis 
qu'il donna furent presque toujours suivis. Le 19, arrivéde 
grand matin sur-le-champ de bataille, il prit sur lui d'or- 
donner un mouvement qui , s'il eût été exécute d abord , 
nous aurait livré loute l'armée ennemie, n 

Il me semble qu'il n'est guère possible de caractériser 
mieux la coopération des différens chefs au succès de l'en- 
treprise. Si l'auteur adresse quelques reproches, il les fonde 
sur des faits qui paraissentincontestables. Aussi, loin de le 
blâmer de la critique qu'il adresse au général Berlhezène, 
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loin de lui demander quelle est sa compétence, à lui simple 
capitaine d'état-major , pour se prononcer ainsi sur les me- 
sures qu'a jugé convenable de prendre un général con- 
sommé, je crois qu'il mérite au contraire des éloges pour 
avoir eu la courage d'émettre toute sa pensée , au risque de 
déplaire aux intéressés ; et d'un autre coté , ses louanges de- 
vront inspirer d'autant plus de confiance qu'on est sur qu'il 
n'écrit point en courtisan. J'aime surtout celle expression 
relative au général Achard : son activité, son courage et sa 
persévérance lui valurent l'estime de toute l'armes. Enten- 
dez-vous touie l'armée, et non pas seulement le général en 
chef. Ainsi se justifie ce que nous avons déjà remarqué, sa- 
voir que M. Rozet écrit avec la conviction d'être l'interprète 
de l'armée, parce que la nature des renseignemens qu'il a 
recueillis lui en donnent la certitude. 

Le premier volume se termine au moment de l'arrivée du 
général (aujourd'hui maréchal) Clauzel, qui a remplacé, 
comme on se le rappelle, le général, ou plutôt le maréchal 
Bourmonl, car Charles X, avant sa chute, l'avait élevé à cette 
dignité. 

M. Rozet consacre le deuxième volume au récit des ex- 
péditions entreprises sous la conduite ou parles ordres du 
général Clauzel , pour affermir et étendre la domination des 
Français en Afrique. L'administration du général, les expé- 
ditions de Médéjah, celles de Bone, les affaires de Bléida, 
tout y est raconté et jugé avec In même indépendance que 
nous avons déjà reconnue dans l'auteur. Les premières de- 
marches du général Clauzel sont deux proclamations qui ne 
satisfont pas l'armée; on attendait au moins quelques mots 
d'éloges, des promesses pour l'avenir, de la part d'un chef 
qu'on savait revêtu de pouvoirs fort étendus, et chargé de 
donner des décorations et de nommer aux places vacantes 



jusqu'au grade de chef de bataillon. Au lieu de cela, on 
trouve des reproches sur le pillage de la Casbah , comme si 
l'armée avait pu être complice d'un pareil délit. Au reste, 
M. Rozet repousse de toutes ses forces cette imputation, et 
n'hésite pas à la qualifier de calomnie. uLa conduite de l'ar- 
mée d'Afrique, dit-il, lors de la prise d'Alger, est à l'abri 
de tout reproche. Quelques officiers et les premières troupes 
qui entrèrent dans la Casbah, trouvant ce palais abandonne 
a la merci des Juifs, des Nègres et des Maures, les chas- 
sèrent et prirent une partie de ce qu'ils avaient laissé; mais 
personne que les membres de la commission ne mit le 
pied dans le trésor. Quant à l'intérieur de la ville, pas une 
seule maison pai liculièic n'a été violée. 

11 Des armes superbes, quelques riches costumes apparte- 
nant au dey ou à ses officiers furent pris, c'est incontes- 
table. Mais depuis quand est-il défendu aux vainqueurs de 
profiter des dépouilles des vaincus, et les armées de la grande 
époque ont-elles été plus délicates que nous? J'en connais 
qui dévastaient, les temples, ruinaient les villes, et jamais les 
journaux n'ont osé censurer leur conduite. Quelques armes 
dorées, des oripeaux apportas en France par des officiers, 
qui bien souvent les avaient achetés de leur argent, mettent 
tout en émoi, et font lancer l'nnathème contre une armée 
entière. » 

Sans doute il est difficile qu'il ne se glisse pas quelques 
désordres au sein d'une armée victorieuse, et par consé- 
quent fière du succès et peul-être irritée de la résistance; 
ce n'est pourtant pas une raison pour que les soldats d'un 
peuple civilisé se conduisent dans un siècle éclairé, comme 
le faisaient au moyen âge des bandes indisciplinées. La dé- 
vastation des temples, la ruine des villes, etc. , qu'on peut 
reprocher à la grande armée, en supposant que les circons- 
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tances les fassent excuser, n'en sont pas moins , aux yeux du 
pbilantrope, des calamités déplorables; et l'exemple d'un 
désordre passé 11e doit nî autoriser ni justifier un désordre 
subséquent. Au surplus, on sail que les imputations dirigées 
à ce sujet contre l'armée d'Afrique ont été reconnues mal 
fondées. L'enquête qui fut ordonnée dans le temps en a fait 
justice. Mais il est un autre point sur lequel M. Rozet in- 
siste avec raison, c'est celte manie de destruction qui tra- 
vaillait les troupes cantonnées dans les environs d'Alger. En 
vain, pour mettre fin à dos dévastations inexcusables, le 
général Clausel publia un ordre du jour plein de sévérité; 
malgré tout ce qu'on put faire , la destruction n'en continua 

On ne peut donc trop s'expliquer comment les premières 
troupes de l'univers, celles qui ont le plus l'amour de la 
gloire, se sont ainsi portées au désordre. Il reste encore beau- 
coup à faire aux généraux français pour perfectionner l'ar- 
mée : d'abord, trouver un moyen de réprimer celle tendance 
continuelle à détruire, modérer l'ardeur du soldat dans le 
combat, et abandonner ce mauvais svstème, suivi jusqu'à 
présent par tous les cbefs, de toujours présenter les troupes 
ennemies comme inférieures aux nôtres. « Je pense, continue 
notre auteur, que pour vaincre plus sûrement, il faut esti- 
mer son ennemi au-delà de ce qu'il vaut, et prendre ses 
précautions comme si l'on avait affaire aux premiers soldats 
du monde, n 

L'ouvrage finit à l'arrivée du général Boyer à Oran, en qua- 
lité de gouverneur. Ajoutons que de nombreuses anecdotes 
entremêlent agréablement le récit des faits , en donnant des 
nouons suffisantes sur le caractère, les moeurs et les usages 
des différentes peuplades qui habitent le pays. En un mol , 
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la Moldavie, et forme mi cordon gardé par les régi mens 

Frontières. 

Cette frontière a une superficie d'environ 863 milles car- 
rés, avec douze villes militaires, vingt-trois bourgs, trois 
forteresses, mille neuf cent quatre- vingt-seize villages où 
habitent près d'un million d'âmes. 

La population mâle de cette frontière forme dix-sept 
régiinens d'infanterie, dont trois pour la Transylvanie, 
un bataillon de bateliers, et un régiment de hussards. 
Elle est divisée en trois catégories : la première est celle 
qui sert, la seconde est celle qui est propre au service, la 
troisième celle qui est incapable de servir. La première 
comprend tous les individus qui sont sous les drapeaux, la 
deuxième tous les jeunes gens et les hommes d'un âge 
mûr, capables de rendre encore quelques services, c'est avec 
celle-ei qu'on remplace les soldats en activité et qu'on en 
augmente le nombre en cas de besoin. 

Les régimens de frontières sont de quatre bataillons, dont 
deux de service, un de réserve et un territorial. Lorsqu'ils 
quittent leur arrondissement, les hommes de la première 
catégorie complètent tes bataillons de guerre, ceux de la se- 
conde forment les bataillons de réserve, et ceux de la troi- 
sième les bataillons territoriaux. 

Les régimens de frontière n'ont point, comme les régimens 
de ligne, de colonels-propriétaires. Ils portent le nom de 
leur chef-lieu. Leurs colonels sont nommés par le conseil 
aulique ou par le ban de Croatie, deux régimens forment, 
une brigade, deux brigades un commandement dont le chef est 
ordinairement un feld-maréclml-lieutcnant nommé aussi par 
le conseil aulique. 

Comme tous les paysans sont soldats et censitaires, le 
commandant d'un régiment, a dans ses attributions la jus- 
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lice civile et militaire. Il y a en outre a l'état-major des of- 
ficiers chargés de surveiller l'économie domestique et l'agri- 
culture, et qui doivent rendre des comptes détaillés sur ces 
objets au colonel. 

Le conseil régimentaire, qui s'assemble toutes les semaines, 
est composé du colonel, président; de plusieurs officiers su- 
périeurs et de capitaines comme assesseurs , l'auditeur du ré- 
giment y prend séance. Toutes les délibérations sont a la ma- 
jorité des voix. 

La tâche la plus importante des régimens d'infanterie, en 
temps de paix , est de garantir la frontière contre les excur- 
sions des hordes de voleurs de la Turquie, de la préserver 
de la peste, d'empêcher l'introduction des marchandises pro- 
hibées et la fuite des déserteurs. En temps de guerre, ces 
régimens concourent avec ceux de l'armée ordinaire a for- 
mer les armées destinées a agir non-seulement sur la fron- 
tière de Turquie, mais encore partout où le théâtre des 
opérations est porté. 

La destination du bataillon de bateliers, en temps de 
paix, est de parcourir la Save et le Danube, et d'augmenter 
par conséquent la sécurité du cordon. En temps de guerre 
contre la Turquie , il fait le service de pontonniers et de 
pionniers. Il monte sur ces deux cours d'eau une flotille 
composée de barques canonnières appelées Tschàik > et 
d'autres embarcations portant en tout cent trente - une 
bouches à feu 

Le cordon, formé parles régimens frontières, est muni 
de distance en distance de corps de garde en maçonnerie, 
ou d'espèces de blokhaus, ou de tours en bois construites sur 
des forts pieux et percées de mâchicoulis, et dans lesquelles 
la garde entre par une échelle qu'elle retire ensuite. Dans 
les postes principaux; il y a des mortiers qu'ontirepour faire 
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connaître l'irruption de l'ennemi. Outre ces postes perma- 
mens , il y a des patrouilles et des rondes continuelles d'un 
poste à l'autre. Un officier supérieur est de service dans 
chaque régiment au posle principal. 

Indépendamment de la garde ordinaire, chacun des six 
rc'ffiiiK'iis de Croates, ainsi que celui de Valaques-Uiyriens, a 
une compagnie de-Seressan, commandée par un sergent-ma- 
jor, de cent trente hommes environ, lesquels n'ont d'autre 
occupation que de patrouiller, d'arrêter les malfaiteurs, 
les déserteurs et de donner des nouvelles de l'ennemi Ces 
hommes portent l'ancien costume hongrois et peuvent être 
assimilés à notre gendarmerie. 

La garde journalière du cordon ne s'élève pas, en temps 
ordinaire, à moins de quatre mille cent soixante-dix-neuf 
hommes, officiers et sous-officiers compris; mais lorsqu'il 
y a des troubles en Turquie et que l'on craint la peste, elle 
est portée à six mille sept centquatre-vingt-dix-huit hommes; 
lorsque le danger est imminent, elle est de dix mille seize 
hommes. 

La garde du cordon est relevée en Croatie, en Esclavonie, 
et sur la frontière du Banal tous les huit jours; mais dans ta 
Transylvanie, elle reste aux postes quinze jours; le soldat doit 
emporter avec lui ce qui est nécessaire à sa nourriture pen- 
dant ce laps de temps- 
La force armée des frontières de la Turquie se développe 
en cas de nécessité, ainsi qu'il suit : un bataillon actif est 
mobilisé , et mis sur le pied de guerre à l'effectif de mille 
six cent soixante-dix-neuf hommes, et l'autre reste sur le 
pied de paix dans ses foyers. Dans ce cas , les treize régi- 
mens hongrois fournissent trente-quatre mille huit cent 
vingt-sept hommes. Lorsque les deux bataillons entrent en 
campagne, ils ont un effectif de mille huit cent vingt-un 
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hommes chacun, ce qui donne pour les treize régimens 
quarante-sept mille trois cent quarante-six combattans. 
Devient-il nécessaire de les faire soutenir par les bataillons 
de réserve , ceux-ci n'ayant qu'un complet de mille sept cent 
trente-un hommes, on a une armée de soixante-neuf mille 
huit cent quarante-neuf combattans; enfin, si on est obligé 
de mettre sur pied les bataillons de landwehr, forts de dix. 
huit mille six cent soixante-huit hommes, on a à opposer à 
l'ennemi quatre-vingt-huit mille cinq cent dix-sept hommes-, 
lesquels, avec les fonctionnaires militaires au nombre de deux 
mille sept cent quatorze, forment une armée de quatre- 
vingt-onze mille deux cent trente-un hommes. 

La force des combattans sur les frontières peut encore 
s'accroître de trois à quatre mille hommes de landwehr des: 
villes militaires. Enfin s'il s'agissait de lever en masse tous les 
hommes en état de porter les armes sur les frontières, on 
aurait près de deux cent mille hommes. 

Tout cela est indépendant de l'insurrection hongroise, à 
laquelle on a recours en cas de danger imminent, et qui 
peut donner quarante mille hommes, dont moitié de ca- 
valerie. 

Voici le tableau des régimens frontières indiquant la popu- 
lation et les races d'hommes qui fournissent à leur recru- 
tement. 

* 

( Ce chapitre et le tableau placé à la page suivante sont extraits 
du Tableau de la Hongrie , par J'. de Csaplovicz ; 2 vol. in-8% ail., 
avec une carte ethnographique. Pesth, 182g.) 
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lïtaircs; ces différentes sciences sont professées par neuf offi- 
ciers supérieurs et autres. L'enseignement des langues étran- 
gères , de l'équilation , de l'escrime et de la danse, est con- 
fié à des maîtres pris dansl'é'at civil. 

Dans celte académie, il y a soixante-dix-neuf bourses 
fondées par différentes villes et par des particuliers (stif- 
tungsplatze), savoir : 

i" Seize , dites de Teuffcnbach , dont huit sont pour des 
enfans d'officiers de l'armée impériale, el huit pour ceux de 
la noblesse appartenant, à l'ordre civil, mais principalement 
pour les familles nobles de la Bohême et de la Moravie ; on 
doit seulement proposer pour ces bourses les enfans d'offi- 
ciers morts sans fortune ou sur le champ de bataille, ou qui 
ont rendu des services éminens ; 

2° Seize bourses, fondées par la ville de Doblin, pour la 
noblesse de la Bohème et de la Moravie ; cependant , faute 
de sujets de cette classe , on peut les donner h des gentils- 
hommes d'autres provinces autrichiennes. Au surplus, sui- 
vant une décision impériale, ces places, et celles de Teuf- 
fenbach, ne sontrcmplies qu'autant que les revenus actuels 
de l'établissement peuvent en couvrir la dépense; 

3" Quatre bourses, fondées par la ville de Schellen- 
bourg, pour les enfans d'officiers nés sur les frontières de 
la Croatie ; 

4° Deux bourses , dites de Chaosis , pour les jeunes gens 
sortis de cette maison d'cducalion ; 

5° Deux bourses, dites de Griener, pour des enfans du 
pays ayant peu de fortune, sans égard au rang de leurs pa- 
rens. Cependant, les enfans des parens des fondateurs ont 
la préférence sur tous les autres ; 

6" Deux bourses, dites de Mikosis, pour des enfans, sans 
distinctiou de rang et de naissance ; 
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7° Quatre bourses fondées par le corps des ingénieurs, et 
que les en fans d'officiers du génie peuvent seuls obtenir ; 

8° Une bourse, dite <¥ Ogarius, pour l'enfant d'un officier 
au service d'Autriche de naissance irlandaise, ou bien dont 
les païens sont originaires de ce pays ; 

9° Une bourse , dite de Rudisch, à la disposition du gou- 
vernement ; 

io° Une bourse , dite de Jenemaisch, également à la dis- 
position du gouvernement; 

ii° Vingt places pour la noblesse polonaise ; 

12° Dix places pour les jeunes gens du royaume Lom- 
bardo- Vénitien. Dans ces deux dernières catégories , les 
élèves sont entretenus aux dépens de l'état; d'après une déci- 
sion impériale, on n'accorde ces bourses que sur des proposi- 
tions soumises à l'empereur par le conseil aulique. 

Indépendemmeut des élèves gratuits , on admet autant de 
pensionnaires , fils de parens civils ou militaires , que le sys- 
tème et l'étendue de l'académie le permettent. 

Chaque élève, après avoir terminéle cours des études, peut 
choisir la carrière militaire ou une carrière civile. Les sujets 
les plus distingués, qui se vouent au service militaire, sont ad- 
mis comme cadets dans le corps du génie, et ensuite promus 
sous-lieutenans dans ce corps. Les autres sont envoyés 
comme enseignes dans les régimens, les moins distingués sont 
placés comme cadets dans les troupes de ligne. 

§ II. Académie militaire de W^iener-Neustadt. 

Cette académie est destinée a former des jeunes gens pour 
l'armée. Ils y sont instruits dans toutes les connaissances de 
l'art de la guerre, et doivent à la fin de leurs cours être en 
état de remplir tous les devoirs d'officiers. Cette académie est 
plus particulièrement une pépinière qui doit fournir des su- 
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jels capables au corps de l'élat-major et aux autres corps sa- 
vans. On admet dans celle académie, savoir : 
Aux dépens del'état, 

i D Trois cent quatre enfans d'officiers en activité ou en 
retraite ; 

a° Vingt élèves du royaume Lombardu -l'énitien , ad- 
mis sur une proposition faite à l'empereur par le conseil 
uulique ; 

3° Trois enfans nés en Dalmatïe, en Albanie ou à Raguse. 
Sur les fonds faits par les étals du pays , 
Cent seize élèves dont les pères nobles sont peu fortunés 
ou sont employés dans l'administration civile et ont vingt ans 
de bons services. Ces bourses sont accordées sur la proposi- 
tion des étals, et consistent : 

En 36 bourses pour les états de Bohême , 
la pour ceux de la Moravie, 
la pour ceux de 1" Autriche inférieure, 
fi pour ceux de l'Autriche supérieure, 
la pour ceux de la Styrie , 
fi pour ceux delà Cariulhie, 
fi pour ceux de la Carniole, 
(i pour ceux delà Silésie, 
M pour ceux delà Gnllicie. 
Autant de pensionnaires, aux frais des païens, que l'em- 
placement le permet ; cependant, tous ces jeunes gens doi- 
vent avoir les qualités exigées des boursiers. 

Les quatre cent quarante-trois élèves sont nourris, logés, 
soignes par des médecins habiles, pourvus de tout aux frais 
de l'état, sans dépense aucune de leur part. 

A la tète de l'académie est un général revêtu de hautes 
fonctions, comme , par exemple , celle de référendaire pour 
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les affaires administratives ; mais pour tout ce qui concerne 
l'instruction, l'économie et la discipline, l'académie est sous 
la direction immédiate d'un directeur particulier, du grade 
de colonel à celui de lieutenant-général. 

Aujourd'hui la direction de cette académie est confiée au 
prince Jean. 

L'instruction qui est donnée en partie par des officiers 
supérieurs et des officiers inférieurs, et en partie par des pro- 
fesseurs et maîtres de Tordre civil , embrasse les langues la- 
tine , française , italienne , hongroise et polonaise , le style 
épistolaire et des affaires courantes, la poésie, la rhétorique, 
la morale et la religion ; la géographie ancienne et moderne, 
l'histoire naturelle, l'histoire générale et militaire, la statisti- 
que , la législation ou les lois naturelles et particulières des 
états , le droit des gens , les principaux droits et devoirs des 
militaires, la géométrie, la trigonométrie, les mathématiques 
transcendantes , la physique , l'artillerie, la fortification per- 
manente et passagère , l'architecture civile, la topographie, 
le dessin linéaire et le lavis , les levers militaires , l'exercice 
d'après le règlement, le service dans les compagnies, la tac* 
tique et l'art delà guerre. Enfin les élèves apprennent aussi 
la danse, les armes , l'équitation , la natation et les exercices 
gymnastiques. 

Les élèves sont divisés en deux divisions , ou quatre com- 
pagnies. 

L'académie a son auditeur particulier qui, outre ses fonc- 
tions ordinaires, doit encore enseigner le droit naturel, le 
droit des gens et le droit militaire. 

Les élèves ne sont admis qu'a l'âge de dix a douze ans ; 
ainsi les enfans ne peuvent être proposés que lorsqu'ils ont 
atteint leur dixième année. Les états de proposition des ré- 
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gimens sont, a cet effet, accompagnés de l'acte de nais- 
sance de l'enfant, d'un certificat de bonne santé, d'un cer- 
tificat constatant une instruction suffisante sur la langue al- 
lemande, sur l'écriture et sur la lecture; enfin, d'un autre 
certificat qui garantit ses principes religieux et ses bonnes 
mœurs. Aucun enfant ne peut, être proposé, s'il ne présente 
sur tous ces objets des certificats en bonne forme, et même un 
certificat faisant connaître ce qu'il a appris dans les classes 
qu'il a déjà suivies. 

Les élèves qui ont été admis comme boursiers doivent en- 
trer dans l'académie du 3 octobre jusqu'au 3 novembre. 

Les cours sont de Unit ans; à la quatrième année on fait 
subir nu examen aux élèves : celui qui n'est point reconnu 
propre au service militaire est placé dans .une administra- 
tion civile, ou bien renvoyé à ses parens. 

A la fin des cours, les quatre élèves les plus distingués 
sortent de l'académie militaire pour être placés comme sous- 
lieu tenans dans les régi mens d'infanlerie de ligne, ou dans 
les régimens des frontières ; les élèves moins distingués 
y entrent comme porle-drapeaux ; les élèves médiocres 
comme cadets impériaux, et les plus faibles comme cadets 
de corps. Les élèves qui ont tenu une mauvaise conduite 
sont renvoyés a leurs parens, et si les parens les refusent, 
ils sont envoyés daus les régimens de ligne, comme simples 
soldats. 

On n'admet ordinairement, depuis 1810, à l'académie 
militaire de Neustadt, que des enfans catholiques ; mais ceux 
des autres religions, qui y sont admis par faveur, ne peu- 
vent abjurer leur religion, pour adopter la première, que 
du consentement de leurs parens. 
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$ III. École d'équitation militaire de Neustadt. 

Cet établissement, qui est dans le même local que l'aca- 
démie militaire, a deux objets à remplir : 

i° Perfectionner l'art de l'équitation dans la cavalerie, et 
y répandre l'instruction pratique conforme à la théorie , 
contenue dans le règlement de cette arme ; 

2° Pourvoir les majors d'infanterie, de l'artillerie et des 
chasseurs de bons chevaux de selle pour le prix de remonte, 
et, après -eux, les officiers de cavalerie d'un cheval d'or- 
donnance ou de bataille ( chargepferde. ) 

Cette mesure offre de grands avantages pour le service, en 
ce qu'elle procure des chevaux tout formés a des officiers 
qui n'ont pas les moyens de les dresser. Il serait à désirer 
qu'elle fut adoptée en France, où les mêmes officiers sont 
souvent mal montés. 

Le personnel de l'établissement se compose de : 

Un officier-supérieur, commandant ; 

Un capitaine commandant en second, et professeur d'é- 
quitation; 

Un deuxième officier, professeur d'équitation ; 

Douze officiers de différens régimens, du grade de capi- 
taine en second, premiers lieutenans et sous-lieutenans ; 

Douze sous-officiers ou cadets des mêmes régimens ; 

Un premier lieutenant ou sous-lieute- \ 
nant, 

Un maréchal -ferrant de première 
classe , f d u 

Un brigadier, ( train militaire. 

Deux seconds brigadiers, 
Trente-huit soldats, 
Un concierge, / 
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chargé de leuir l'élal des distributions de fourrages. Pour 
que les chevaux dressés puissent élre remis ans majors qui 
en oui besoin , tous les six mois , le général commandant la 
province doit transmettre a V établissement la déclaration de 
ces derniers. 

Cette déclaration (ausweis) doit contenir : 
i" Le grade , le nom et l'âge du demandeur ; a° sa force, 
s'il est de moyenne ou faible constitution ; 3° s'il a appris à 
monter méthodiquement à cheval dans une école d'équita- 
tion ou bien par sa seule expérience; 4" s'il désire un cheval 
tranquille, calme ou fougueux ; 5° s'il demande uo cheval 
de taille de dragon ou de chcvau-léger ; 6° s'il a déjà obtenu 
antérieurement un cheval de l'école d'équitalion, et dans ce 
cas de quelle qualité; 7 quand et comment il a perdu ce 
cheval; 8° s'il possède de la fortune; g" les observations du 
général-brigadier, s'il juge à propos d'eu faire. 

Un mois avant de faire celle distribution , il en est rendu 
compte au général commandant que celle distribution con- 
cerne, les chevaux sont distribués aux majors dans le terme 
que nous venons d'énoncer, et notés pour êlre répartis à ceux 
qui les ont demandés. Les chevaux ainsi renvoyés de l'éta- 
blissement sont réunis en convois et conduits par des hom- 
mes, détachés pour celte corvée , des régîmens de cavalerie 
les plus rapprochés du lien de leur destination. Ils sont en- 
suite remis à chaque commandant-général de province en 
un seul poinl cenii'al déterminé, où ils sontencore nourris et 
entretenus aux frais de l'état. Pendant cet intervalle, les 
parties prenantes les vont chercher ou on les leur livre con- 
tre une quittance en forme : le prix du cheval, qui esl celui 
delà remonte, doit être versé dans la caisse militaire; ou a six 
semaines pour cela ; faute de paiement , il y a suspension du 
traitement jusqu'à solde de la somme due. 
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On porte à cinq ans le temps de service qu'un cheval de 
cette espèce doit faire. Après cet espace de temps , il devient 
une propriété entière du possesseur, et celui-ci peut , lors- 
qu'il sert encore comme major, se mettre sur les rangs pour 
en recevoir un nouveau. Si le major qui reçoit ainsi un che- 
val passe dans un autre régiment, ou s'il obtient de l'avance- 
ment, l'officier qui le remplace prend son cheval; mais il est 
iibre de le conserver, si de deuxième il devient premier ma- 
jor. Si le cheval n'a pas plus de deux ans et demi , le 
major qui succède doit payer au premier possesseur le 
prix intégral de remonte; mais si le cheval a fait un plus long 
usage , il n'en paie que la moitié. Avant les cinq ans de ser- 
vice, le cheval ne doit en aucun cas être vendu ni changé ; le 
major n'a pas le droit de s'en défaire; il reste la propriété du 
gouvernement. Si par un accident quelconque le cheval de- 
vient hors de service, on doit en rendre compte au comman- 
dant-général de la province dont le major dépend. 

La perte du cheval en temps de paix concerne le posses- 
seur. S'il devient fortuitement hors de service en temps de 
guerre, il a le droit, et peut, à dater du même jour, recevoir 
pour le prix de la remonte un autre cheval de l'école d'équi- 
t a Lion ou de tout autre établissement du gouvernement. Si le 
cheval est tué en présence de l'ennemi, ou s'il est mort par 
suite de blessures, l'officier auquel il appartenait reçoit, aux 
termes des règlemens, un autre cheval du gouvernement, en 
payant moitié du prix de remonte. 

§ IV. Ecoles des cadets impériaux des régimens d'infanterie. 
On a créé en 1808 quatre écoles de cadets (1), afin de pro- 

(1) Création de feu le feld-zcug-meister de Zach , ancien quartier- 
maître-général de l'armée autrichienne , auteur d'ouvrages militaires 
très* estimés. 

TO|fI XXIX. NOVEMBRE l83a. IO 
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.uni auv jeunes gens de famille qui se vouaient à l'état mi- 
litaire les connaissances indispensables pour parvenir à des 
grades plus élevés, et procurer en même temps aux corps 
d'infanterie un plus grand nombre de bons officiers et sous- 
officiers. Les événemens militaires de 1809 empêchèrent 
d'établir celle A'Olmiitz, qui ne le fut qu'en 1810, et 
celle de Gratz, qui ne le fut qu'en 1819. 

Les cadets admis dans ces écoles forment de suite une 
compagnie; on n'y admet que les cadets impériaux ordinai- 
res, qui ne sont point admis aux académies des ingénieurs ou 
de Neustadt. DeVécole des cadets ils sont envoyés dans les 
régimens d'infanterie, surla proposition des propriétaires des 
régimens. On peut aussi admettre des cadets de corps, tant 
qucle nombre de ceuxqui s'y trouvent ne dépasse pas cent 
trente. 

D'après le règlement de 1810, on peut encore admettre, 
comme externes , des jeunes gens appartenant à des familles 
aisées et qui ne sont pas appelés au service militaire , mais 
qui s'y vouent, et même on peut y recevoir des soldats ex 
prapriis et desenfans sortant des écoles régimeulaires qui font 
preuve de talens et de bonne conduite. Les enfans au-des- 
sous de quatorze ans et ceux au-dessus de seize ne sont 
point aptes à y entrer. 

L'instruction de l'école des cadets dure trois ans ; elle 
comprend l'écriture correcte de la langue allemande, le 
style des affaires militaires , la langue bohémienne , la reli- 
gion, l'histoire et la géographie, le règlement sur l'exer- 
cice et le service, les mathématiques, la topographie, le 
levé à vue , la fortification de campagne et la tactique; les 
dt«» «pomment en outre la natation et l'escrime. 

e compagnie de cadets est commandée par un ca- 
«1 même temps une ou plusieurs 



de l'armée autrichienne. 147 

sciences. Il a pour adjoints plusieurs officiers chargés de 
la surveillance des cadets et de renseignement, et qui, ainsi 
que lui , continuent à faire partie des corps d'où ils sont dé- 
tachés. 

r 

§ Y. Ecoles régimentaires pour les enfans de troupes. 

Pour soulager les bons soldats du soin de l'éducation de 
leurs enfans, et en former de bons sous-officiers, on a créé, 
en 1*782, une maison d'éducation pour chaque régiment d'in- 
fanterie allemande et hongroise, dans laquelle quarante-huit 
enfans de troupe, a partir de l'âge de sept ans jusqu'à dix-huit 
ans, sont élevés aux frais de l'état, et apprennent tout ce qui 
est nécessaire à un bon sous-officier. Dans chaque maison d'é- 
ducation , il y a pour la surveillance et pour l'instruction un 
officier commandant, deux sous-officiers ou soldats, comme 
professeurs, cinq soldats dont quatre pour surveillans et un 
pour cuisinier, enfin un guide ou comptable (fiihrer) chargé 
du matériel de la maison et des détails de l'administration. 
Tous ces individus sont tirés du régiment dont la maison 
d'éducation fait partie. 

La plus grande partie de ces maisons, au nombre de cin- 
quante-trois, sont établies dans les mêmes garnisons que les 
régimens auxquels elles appartiennent, et où il se trouve des 
écoles normales civiles dans lesquelles les élèves reçoivent 
l'instruction primaire. En Hongrie, et dans les endroits où il 
n'existe aucune école , les professeurs de la maison militaire 
d'éducation doivent donner cette instruction ; aussitôt que les 
élèves ont suivi avec fruit les quatre classes d'instruction de 
l'école, ils sont instruits, dans la cinquième classe, de la partie 
de l'art militaire qui leur est nécessaire et qui a pour objet : 

i° La rédaction et la confection de toute espèce de tableau 
ou d'état; 
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2° Les réglemens sur l'exercice el le service intérieur des 
troupes ; 

3° Les principes élémentaires de la géométrie; 

4° Le service des troupes en campagne; 

G" Leur perfectionnement dans la lecture et l'écriture. 

Pour accoutumer les enfans à l'ordre et à la discipline 
militaire dès leur plus tendre jeunesse, ils sont, sans distinc- 
tion d'âge et sans égard à la classe à laquelle ils appartien- 
nent, partagés en deux compagnies : les plus grands forment 
la première, les plus petits la seconde. Les plus zélés et les 
plus intelligens d'entre eux sont appelés par le comman- 
dant de l'école à remplir les fonctions de sous-officiers ; ils 
portent pour marque distinctive «ne mince baguette à la 
main, et sont charges de la surveillance des autres. Son 
éducation achevée, chaque élève est obligé de servir qua- 
torze ans. 

Aucun père, règnicole ou étranger, ne peut retirer son 
enfant de la maison d'éducation, lors même qu'il viendrait 
à quitter le service militaire, à moins que l'enfant ne soit re- 
connu impropre à la profession des armes, ou bien qu'il ne 
vienne à hériter d'une propriété foncière ou industrielle su- 
jette à l'impôt. 

Aussitôt qu'un enfant de troupe a atteint sa dix-huitième 
année, il est raye du contrôle de l'école, et lorsqu'il est 
propre au service de l'infanterie, il entre dans le régiment 
qui lui a fait son éducation militaire. 

Les enfans envoyés par d'autres régimens ou d'autres corps, 
dans une maison d'éducation autre que celle du leur, peu- 
vent aussi être engagés pour ceux des régimens ou corps 
d'où ils sont sortis et où leurs pères se trouveraient. 

Ceux des élèves qui arrivés à leur dix-huitième année ne 
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attendant être employés dans les bureaux comme copistes 
ou expéditionnaires, ou bien encore être utilisés dans la mai- 
son comme chargés des détails de service. Mais ceux qui se 
trouveraient tout-à-fait impropres au service militaire sout 
placés chez des hommes exerçant des professions mécani- 
ques, cliea des fabrîcans ou des propriétaires. 

Outre les enfans des militaires en activité de service, on 
peut encore admettre dans ces maisons : i° ceux apparte- 
nant à un père quia servi dans l'armée et qui a passé ensuite 
dans les trabans, dans les troupes de la police ou dans l'ad- 
ministration de l'habillement de l'armée; 2° les fils d'inva- 
lides; 3" ceux des employés militaires; 4° ^ cs enfans de sol- 
dats de la îandwehr ou de soldats veufs qui ont fait cam- 
pagne, à défaut d'enfans de la première catégorie. 

On peut encore y admettre les enfans d'officiers , ceux des 
militaires qui. ne doivent servir que pendant un temps li- 
mité, ceux des employés des adminiatratjoiu militaires; mais, 
alors, il faut que des circonstances particulières donnent des 
titres à celte faveur, et obtenir le consentement du conseil 
aulique. 

Par une instruction du i qr février 1810, on a réglé les 
conditions de l'admission des enfans, leur habillement, 
leur nourriture , l'es mesures sanitaires , la disposition et la 
distribution des bàtimens de l'école, les sommes qui doi- 
vent être employées et le mode de comptabilité. 

Les écoles ré gj me n ta ires peuvent aussi, avec le consen- 
tement, du commandant-général de la province, lorsque la 
disposition de la maison le permet, recevoir des pension^ 
naires ; mais l'argent qui en provient doit toujours produire 
quelques bénéfices a l'établissement. 

Ces pensionnaires sont traités en tout point comme les 
autres élèves, et reçoivent la même instruction. Mais une 
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fois leur éducation terminée, ils sont libres, et ils sont ren- 
dus h leurs pareils. Ils ne sont tenus qu'au service militaire 
dû h l'étal par tous les sujets de l'empire- 

Par une ordonnance du 'y décembre 1816, le collège des 
Orphelins militaires, établi à Milan par le gouvernement de 
l'ancien royaume d'Italie, est érigé en école militaire pour 
les enfans de troupes des régimens nationaux qui n'ont pas 
leur maison particulière d'éducation militaire. 

Le nombre des élèves entretenus aux frais de l'état, dans 
les maisons d'éducation militaire du Milanais, est fixé a 
deux cent cinquante ; leur admission est prononcée par le 
conseil aulique, qui statue sur les propositions motivées qui 
lui sont adressées par le commandant- gêné rai de la province . 
Les places devenues vacantes sont remplies, d'après les rè- 
gles ordinaires, au commencement de chaque année sco- 
laire, après les examens de la fin de l'année précédente, qui 
en ont fait classer quelques-uns dans les emplois qui leur 
sont destinés. 

Indépendamment des élèves entretenus aux frais de l'é- 
tat, on y admet encore des pensionnaires ; leur nombre 
peut s'élever à cinquante; et leur admission, qui a lieu après 
le paiement d'une pension convenable , entre dans les attri- 
butions du commandant-général delaLombardie. 

Tous les enfans sont répartis en cinq compagnies ou 
classes; chaque compagnie est formée de quatre sections. 
Les enfans les plus zélés et les plus intelligens font les fonc- 
tions de sous-officiers, comme cela se pratique dans les au- 
tres écoles régiraentaires. 

Le personnel destiné à la surveillance et à l'instruction des 
élèves est déterminé de la manière suivante : 

Un commandant, du grade d'officier-supérieur ou de ca- 
pitaine; 
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Cinq officiers du grade de capitaine et au-dessous , pour 
l'instruction et la surveillance générale ; 

Onze sous-officiers ; les uns sont professeurs , les autres 
sont chargés de la surveillance des différentes parties du ser- 



vice; 



Vingt-six soldats; 

Un aumônier; 

Un officier de santé ; 

Un fourrier pour la comptabilité. 

Le commandant, les officiers et les sous-officiers jusqu'au 
grade de sergent sont détachés de leurs régimens. 

L'instruction que les élèves reçoivent dans les cinq classes 
qui composent l'école, embrasse la langue allemande, le style 
épistolaire et celui des affaires relatives au service , la for- 
mation des états et des tableaux, l'arithmétique , la géomé- 
trie élémentaire, le dessin linéaire, l'histoire, les élémens 
d'administration militaire , la théorie des manœuvres et le 
règlement sur le service intérieur de campagne et la tactique; 
les principes de la religion, la langue italienne et la com- 
position en italien sont enseignés par l'aumônier de la maison. 

Il y a encore, en Autriche, un autre établissement pour 
l'instruction militaire des enfans de troupes, c'est celui de 
Steyer^ destiné aux enfans des employés dç la manufacture 
d'armes de cette ville. Les élèves n'y sont admis qu'a l'âge 
de quatorze à seize ans, et y restent six ans. Ils sont nourris 
et habillés aux frais de l'état, et ils sont sous la surveillance 
du directeur de rétablissement d'armes , qui leur fait ap- 
prendre, outre la profession d'armurier et de serrurier, à 
lire et à écrire, et les principes de la religion. Cette école 
fournit des armuriers pour les manufactures d'armes , pour 
les établissemens d'artillerie et pour les corps. 

La direction principale de cet établissement appartient, 
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comme on Ta déjà dit, à l' administration des constructions 
d'artillerie établie à Vienne. 



CHAPITRE \l. 
Des haras et des remontes. 

Les haras et les dépôts de remontes sont établis, pour la 
Basse-Autriche, à tienne; pour la Moravie et la Silésie, à 
flatschein; pour la Bohême, à Nimbourg; pour la Galli- 
cie, a Olchowze; pour la Bukovine , à RadautZj pour l' Au- 
triche intérieure, à Gratz ; pour l'Illyrie , à Laybach ; pour 
la Transylvanie, à Meschen-, pour la Lomhardie et le pays 
vénitien , à Crema. B se Ironve encore des haras à Mezô- 
hegyes et à Babïona, dans la Hongrie. Tous les dépôts de 
remonte , à l'exception de ceux de la Transylvanie et de l'I- 
talie, de Mezûhegyes et de Babïona, sont commandés par 
un officier supérieur. Le personnel de ces établissemens est 
fixé dans chaque province suivant le lieu et l'étendue du 
pays , et suivant le nombre des corps qu'ils doivent alimen- 
ter. Les officiers, sous-officiers et palefreniers nécessaires à 
ces établissemens sont la plupart pris parmi les hommes à 
réformer des régimens de cavalerie et dans le train de l'ad- 
ministration militaire, parmi ceux qui possèdent les quali- 
tés nécessaires pour cette partie du service. Quantau nombre 
des hommes, ainsi choisis, il dépend des besoins du service. 

Les officiers qui veulent y être employés doivent subir, 
dans chaque province où il y a un dépôt de remontes, un 
examen; ceux qui sont en retraite restent dans cette posi- 
tion jusqu'à ce qu'ils puissent être placés. 

L'arrondissement affecté à chaque dépôt de remontes est 
plus ou moins étendu , selon qu'il comprend un ou plusieurs 
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établissemens de haras. Le plus important de ces derniers 
est celai de Mezôhegyes, en Hongrie, qui a une étendue 
de 27,500 arpens, et dont le nombre des jumens doit être 
porté jusqu'à mille. La grande étendue du terrain de Me- 
zôhegyes exigeait une administration particulière, qui forme 
une direction comprenant le haras de Bablona et le dépôt 
des remontes de Radautz, 

Le domaine consacré a cet établissement a ainsi une sur- 
face déplus de vingt-sept milles carrés d'Allemagne; c'est pour 
ce motif qu'on a donné à son administration toutes les attri- 
butions politiques qui y sont attachées , ainsi que la gestion 
du domaine. Indépendamment de ces trois haras, de la plus 
grande importance , il s'en trouve encore de moins considé- 
rables en Bohême , dans l'Autriche intérieure et en Hlyrie. 

Les devoirs de ces établissemens , sont : 

i°De maintenir toujours au complet le nombre des ju- 
mens, et à cet effet de choisir dans les produits de l'année 
ceux qui ont les formes les plus avantageuses et les mieux 
développées ; 

a° De compléter non seulement l'établissement en étalons 
de race, mais encore de fournir des étalons du pays à la pro- 
vince à mesure des pertes qu'elle éprouve. 

Pour ce qui est des autres détails du service , c'est aux dé- 
pôts desharas et des remontes à les exécuter. Ils consistent, 
savoir : 

i° A permettre tous les ans que les étalons du gouverne- 
ment couvrent les jumens du pays ; 

a° A tenir une note exacte des jumens pleines et des éta- 
lons qui les ont couvertes ; 

3° A surveiller l'opération des remontes en chevaux de 
selle et en chevaux de trait, pour la cavalerie et le train. 



l5.f notice su: 

Chaque cheval acheté pour le dépôt des remontes doit non 
seulement recevoir la marque impériale, mais encore la lettre 
initiale de la province d'où on l'a tiré. 

Les commandans des dépôts de remontes ont le droit 
d'infliger des punirions à ceux qui commettent des fautes 
contre la discipline et qui ne seraient pas du ressort du con- 
seil de guerre. Ils ont k cet égard les mêmes attributions que 
les colonels des rétiniens de cavalerie , et sont soumis aux 
mêmes réglemens. 

Pour ce qui est des fautes plus graves, qu'elles soient cri- 
minelles ou civiles , la juridiction en appartient au comman- 
dant-général de la province. On en excepte cependant les 
employés civils de Csikos, de Seras, de Gulasscl ceux des 
étahlîssemens de la Bukowine, qui sont soumis àlajuridic- 
tion des tribunaux ordinaires. 

Indépendamment de ces dispositions, le personnel des ha- 
ras et des dépôts de remontes est tenu a un serment parti- 
culier. 

Tous les dépôts de haras et de remontes sont sous la direc- 
tion supérieure et la surveillance de l'inspection des remon- 
tes établie à Vienne. 

Les attributions du général inspecteur de cette branche 
de service militaire embrassent ainsi trois objets principaux, 
savoir : 

r° Les élablissemens de haras, 

a" Les dispositions rel-alives aux étalons, 

3° Les remontes de l'armée. 

A l'égard du premier de ces objets, le général inspecteur 
doit visiter les haras de temps en temps, et porter la plus 
grande attention à l'accroissement du nombre des jumens, 
à procurer des étalons de la meilleure espèce, à faire amé- 
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liorer la race des chevaux du pays , à prononcer la réforme 
des étalons qui n'annonceraient pas devoir donner de bons 
produits. 

Au sujet de l'administration , l'inspecteur, dans ses tour- 
nées, doit se faire représenter les états détaillés del'effectif de 
la caisse. Il doit examiner attentivement la qualité des sub- 
sistances, il doit voir comment se font les semences et les ré- 
coltes, quelles seraient les améliorations à faire a cet établis- 
sement ; il doit enfin s'assurer des vices qui y régnent, et si 
l'administration est dirigée avec économie. 

Ainsi les rapports des administrations de ces établissement 
doivent être envoyés à l'inspection générale avant d'être 
adressés au conseil aulique. Celte inspection fait tous les ans 
à ce dernier un rapport sommaire, qui est un résumé des pre- 
miers ; ce rapport fait connaître les progrès qui ont eu lieu 
depuis un an, et indique les améliorations a faire. 

Pour ce qui est des dispositions qui ont pour but d'amé- 
liorer la race des chevaux du pays, l'inspecteur doit non seu- 
lement veiller avec le plus grand soin à ce que les provinces 
soient pourvues du nombre d'étalons nécessaire , et d'une 
espèce en harmonie avec la nature des jumens ; mais, en ou- 
tre, il doit porter la plus sérieuse attention a la manière dont 
ils sont traités, aux moyens qu'on emploie pour les conserver 
en bon état, et tenir la main à la stricte observation des ins- 
tructions en vigueur. H doit promptement faire changer les 
officiers en qui on remarquerait de la négligence dans l'ac- 
complissement de leurs devoirs. 

L'inspecteur prend, de concert avec les autorités locales, 
les mesures nécessaires pour lever les obstacles qui s'opposent 
a l'amélioration de la race des chevaux du pays. Si ces me- 
sures étaient hors des attributions de ces autorités, ou s'il 



i56 notice sun l'oh 

était question de dépenses à faire, ou enfin si ces autorités 
mettaient elles-mêmes obstacle à 1* exécution des mesures 
prises dans cette vue, l'inspecteur en ferait son rapport au 
conseil aulique. 

Les rapports faits par les haras, et les comptes qu'ils doi- 
vent rendre sur l'emploi des étalons, sont soumis à l'inspec- 
teur, qui leur fait connaître les instructions rédigées à cet 
égard et qui ont été jugées nécessaires. Ces rapports sont 
annuellement présentés au conseil aulique, qui reçoit en 
môme temps un rapport principal sur l'ensemble de tous les 
travaux de l'inspection. 

Quant à la remonte de l'armée, elle se fait par les soins du 
gouvernement, soit pardes achats de^rékçrè(Handenka)if), 
soit par des marchés passés avec des maquignons, lorsque les 
besoins sont plus considérables ou que les régimens disper- 
sés dans les garnisons ne peuvent se procurer eux-mêmes les 
chevaux qui leur sont nécessaires. L'inspecteur des remontes 
doit donc bien connaître, dans chaque arrondissement, l'of- 
ficier qui pourrait être chargé avec une entière confiance de 
ces achats et surtout des marchés; ses fonctions le mettant 
en état de faire un choix, il est consulté par le conseil auli- 
que, auquel il en fait la proposition. 

L'inspecteur doit surtout apporter toute son attention 
à ce que les chevaux reçus soient en bon état, propres à 
faire un bon service, et de la taille prescrite pour chaque 
arme. 

Comme l'inspecteur des remontes n'est en élat de remplir 
ces trois fonctions différentes, qu'autant que les commandans 
et officiers employés dans les dépôts de remonle le secondent 
avec un zèle soutenu , on lui a donné les attributions sui- 
vantes : 
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i° D a le droit de changer les offiders d'un service a rauw 
tre dans la même province, ou de faire la proposition aw 
conseil aulique de les faire changer de province, s*3 
nait qu'ils eussent des liaisons capables de les 
leur service ; 

2 II peut suspendre de leurs fonctions les employés qui 
se seraient rendus coupables de néglige nc e on de marri 
tions, et les remplacer immédiatement. H doit, dans ce 
faire connaître leur conduite au général commandant la pro- 
vince, pour qu'ils soient poursuivis parles tribunaux compé» 
tens. H en rend compte au conseil aulique ; 

3° H fait au conseil aulique les propositions d'avancement 
pour les officiers , et il pourvoit lui-même aux remplace- 
mens des sous-officiers, comme brigadiers, maréchaux* 
des-logis et adjudans, et à leur avancement dans la cava- 
lerie et le train de l'administration, lorsqu'il r a de$ places 
vacantes; 

4° H peut accorder des gratifications aax soldats dont il 
est le plus content; mais ces gratifications annuelle* ne peu- 
vent dépasser cent florins pour les établissement* les pin* con- 
sidérables, comme RaJautz et Mezàhcgje$ 9 cinquante flo- 
rins pour celui de Bablona, tt quarante florin* pour le* 
autres. H peut aussi en accorder aux cous-officier* dont le 
zèle soutenu mérite une récompense, mai* elle* ne peuvent 
être de plus de vingt-cinq florin*; pour leur accorder des 
gratifications plus considérable*, il doit avoir le consente- 
ment du conseil aulique ; 

5° 11 est encore autorisé a accorder de* congés ; mais il ne 
peut en donner de plu* de quatorze jour* aux 
dans de dépfc , ni de plu* de six muiinri 
subalterne*, et seulement lorsque le service n'en part «**$- 
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frïr. Pour des congés plus longs, ou pour des congés dont 
on vcui jouir a l'étranger, il faut les obtenir du conseil 
.iulique. 



Plusieurs inslilulionâ militaires, dont nous n'avons pas parlé, 
feront l'objet d'une seconde notice que nous nous proposons de 
donuer plus tard. R- 
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TROUPES DU GÉNIE 

DANS LES GRANDS TRAVAUX MILITAIRES DE L INTÉRIEUR , 
PAR LE CHEF DE BATAILLON KOGUSY. 



INTRODUCTION (i). 



Les pyramides sont l'ouvrage de l'Egypte entière ; cent 
mille ouvriers, relevés chaque trimestre par un pareil nom- 
bre, travaillèrent pendant trente années consécutives à la 
plus grande de ces trois merveilles. 

Aujourd'hui, dans le même pays, des populations de 

(i) Monsieur le rédacteur, 

J'ai l'honneur de tous adresser un Mémoire sur l'emploi des troupes 
du génie à l'intérieur, avec prière de vouloir bien insérer ses divers 
chapitres dans les premiers numéros de votre Journal. 

Ce travail, tel que je lai rédigé alors que j'appartenais au corps du 
génie , peut oflrir quelqu'intérêt dans un moment où de grands pro- 
jets de fortification vont être exécutés à Paris, à Lyon, et dans plusieurs 
de nos places. 

Recevez l'assurance çje la considération très-distinguée avec laquelle 
j'ai l'honneur d'être , 

Monsieur le rédacteur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 
Courbevoie, ce 22 octobre f8S2. 

Le chef de bataillon au 14 e léger, 
Roguet. 
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soixante mille âmes, hommes, femmes et enfans, s'assem- 
blent là où le génie du pacha les appelle; munies de vivres, 
avec le seul secours de leurs mains et de leurs paniers, elles 
creusent, dans une seule campagne, des canaux, dont les Eu- 
ropéens admirent la beauté, la grandeur et l'utilité. 

Retournant à l'antiquité, uous verrons Rome utiliser pen- 
dant la paix ses invincibles légions, en leur faisant élever les 
monumens dont on découvre encore d'admirables restes 
partout où s'étendît sa puissance. 

Dans le moyen-âge , d'innombrables constructions civiles 
et religieuses furent l'ouvrage des populations soumises aux 
corvées, et de ces compagnies de francs-maçons qui ont 
laissé des traces de leur existence jusque dans les hameaux 
et sur les grandes roules (i). 

Sous Louis xiv , cent cinquante places fortes furent cons- 
truites ou réparées : cet immense travail, sujet d'élounement 
pour la génération présente, est en grande partie dû aux trou- 
pes. Une instruction de Vauban sur l'emploi des soldats 
dans les travaux de terrassemens ne laisse aucuu doute à ce 
sujet. 

Depuis, Cormontaigne construisit les grands couronnés 
de Tliionville et de Metz. Nous savons qu'un corps d'infan- 
terie campé dans l'ile Chambière, prit part aux travaux de 
Belle-Croix; le règlement de 1744 nous donne même une 
idée delà manière dont ces troupes ont été employées. 

Sous l'empire, des places entières ont été élevées en huit 
années au milieu des pays conquis ; mais le gouvernement 
y tenait en permanence plusieurs compagnies de sapeurs et 
de nombreux corps également mis à la disposition des ingé- 
nieurs; enfin les autorités civiles et militaires, vivement 

(<) Les églises de Saint-Nicolas près Nancy, de Brou près Bourg , de 
Nolrc-Damc-de-l'Épinc sur la roule de Ghalons. 
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intéressées a l'avancement des ouvrages, n'hésitaient pas 
au besoin à frapper le pays par de nombreuses réquisi- 
tions d'ouvriers, de voitures et de chevaux. 

Au commencement delà restauration, les travaux militai- 
res ont été trop peu considérables pour que le gouvernement 
ait songé à organiser les moyens d'exécution ; mais nos voi- 
sins ont eu à créer de nouvelles frontières. Les Belges se sont 
servis de leurs troupes (i), et les Prussiens ont employé les 
maçons de la Lorraine; de même qu'aujourd'hui nous re- 
cherchons, dans nos places de l'Est , les ouvriers que leurs 
grandes constructions ont formés dan$ le Luxembourg ; Paris 
lui-même , tout populeux qu'il est, n'a pu fournir les bras 
nécessaires aux constructions projetées dans son sein , et la 
province s'est vue momentanément dépouillée de ses ou- 
vriers. 

Les grands travaux, souvent étrangers aux besoins des lo- 
calités où ils doivent être élevés, presque toujours hors de 
proportion avec leurs ressources , exigent donc le concours 
momentané d'un nombre plus ou moins grand d'ouvriers des 
pays circonvoisins. 

Faisons aussi observer que, dans chaque localité, les 
moyens d'exécution n'existent que plusieurs années après le 
commencement des travaux qui leur ont donné naissance; 
que souvent même ils n'obtiennent toute leur extension qu'à 
l'époque de l'achèvement de ces derniers; richesse éphémère,, 
anéantie aussitôt qu'elle est créée ; que l'état a fait naître à 
force de sacrifices, et dont le particulier lui-même ne peut 
long-temps profiter. 

Il résulte de là un inconvénient plus grave; si 600,000 fr. 

(1) Non à leur avantage, si Ton en croit les bruits qui ont couru au 
sujet de ces travaux. 

TOMI XXIX. KOVIMBRK l83a. if 
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de fonds dépensés annuellement dans une ville de dix 
mille âmes y attirent trois à quatre cents ouvriers étrangers , 
et dérangent dans le pays moitié de ce nombre du cours 
ordinaire de leurs occupations, que deviendront les uns et, 
les autres de ces ouvriers alors que les grands travail?: qui les 
ont rendus nécessaires cesseront toul à coup? que deviendront 
les familles qu'un si grand concours de journaliers fusait 
vivre? Alors bien des existences et la tranquillité même de la 
ville pourront être tioublées ; alors sans doute, il faudra que 
l'état consenti, pour disperser les liras devenus inutiles, aux 
mêmes sacrifices qu'il a déjà faits pour les réunir; que le 
particulier accorde l'aumône à ce même artisan, qui peu au- 
paravant lui vendait si cher ses services ; double perte qu'au- 
cun avantage ne compense, dont les derniers travaux de la 
capitale ont donné l'exemple, et qui se renouvellera partout 
où la même imprévoyance présidera aux grandes entre- 
prises (i). 

Plus les travaux sont considérables, plusles moyens d'ac- 
tion des officiers du génie, et en particulier de l'entrepreneur, 
devraient être prompts et puissans ; mais les ouvriers sont 
alors si rares , si recherchés , que par fois l'on tolère leur 
paresse ou leur insouciance plutôt que de les renvoyer ; seul 
moyen répressif admissible. Car, d'une part, que peut-on 
attendre des tribunaux presque toujours étrangers aux tra- 
vaux, à leur mode d'exécution, ou trop indifférons sur leur 
réussite ; et de l'autre , les officiers du génie eux-mêmes ne 

(i) Les événemens de Paris et de Lyon, ceux dont uos grandes villes 
sont peut-être m enfin'' os. nnjin uni combien I:i cuiuluilii du dernier gou- 
vernement a i';!ii ïm|'iré voynistc : il eut di'i [miiikslt aux rim=l mêlions au- 
tour des villes populeuses et non dans leur propre sein, afin de ne pas 
y augmenter la classe ouvrière et toutes les autres ipie celle-ei fait vivre. 
[Note de i83a.) 
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seront-ils pas toujours rebutés par les lenteurs de la procé- 
dure , ou effrayés des désagrémens auxquels elle les expo- 
serait; enfin, lors même que les localités posséderaient toutes 
les ressources dont l'entrepreneur de l'état a besoin , celui-ci 
devrait encore chercher à en créer qui fussent dans sa dépen- 
dance; sinon on lui ferait la loi pour les marchés ou prix, 
matériaux et journées. 

Pour ces divers motifs, et surtout a cause du danger qu'il 
y a de concentrer sur un même point .une multitude que l'on 
ne peut plus maintenir alors que l'on cesse de la faire vivre; 
l'état ne doit employer aux grands travaux , comme auxi- 
liaires des ouvriers du pays, que des hommes constamment 
dans sa dépendance. 

Cette considération est sans doute la principale de celles 
qui ont fait si souvent utiliser les troupes dans les construc- 
tions extraordinaires; de même qu'elle a pu donner lieu, 
sous Louis xv, a la création de ces corps de pionniers, dont 
nous parlerons bientôt , et plus antérieurement encore à la 
formation des compagnies de francs-maçons. 

Aujourd'hui (i), qu'il s'agit d'organiser la défense de fron- 
tières long-temps négligées , de grands travaux doivent être 
annuellement exécutés dans plusieurs places où les moyens 
d'exécution sont loin d'être en rapport. 

Ce manque de moyens tient à beaucoup de causes. 

i° A. la division de la propriété qui oblige chaque ouvrier, 
devenu propriétaire, à s'absenter régulièrement de dessus les 
chantiers de l'état plusieurs fois l'année pour faire ses di- 
verses récoltes 7 et ne le laisse guères disponible qu'au com- 
mencement du printemps ou h la fin de l'automne ; 

(i) 1826. 
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a° A l' accroissement progressif de l'industrie, qui partout- 
hausse la main-d'œuvre et diminue le nombre des bras dis- 
ponibles (i); 

3° Au grand nombre de constructions communales et par- 
ticulières entreprises annuellement dans toute la Fance 
En i8a6", tel département a vu élever dans son sein pour 
700,000 francs d'églises, de maisons communes, d'écoles , 
de lavoirs, de ponts, etc.; le montant certain des mêmes dé- 
penses, pour 1827, est déjà de 5oo,ooo francs; 

4° Les entrepreneurs particuliers, par qui les bourgeois 
veulent être promptemenl satisfaits, sauf un excédant de 
dépense fort au-dessous du préjudice que le moindre retard 
pourrait leur causer, offrent toujours aux ouvriers des prix 
plus élevés que ceux du gouvernement; en sorte que no- 
nobstant tous les sacrifices qu'il fait, celui-ci voilencore ses 
ebantiers déserts; 

5° Enfin, ce manque de bras est tel que les maires eux- 
mêmes ne peuvent se procurer les ouvriers nécessaires pour 
les petits travaux de leurs communes; que dans quelques 
contrées , les particuliers trouvent difficilement les manœu- 
vres dont ils ont besoin. 

Eu 1776) le gouvernement français, pour faciliter l'exé- 
cution des travaux, enrégimenta un grand nombre d'ouvriers 
sous la dénomination de pionniers. 

Sans augmenter les ebarges de l'état en créant des corps 
d'abord utiles, mais dont la destination est bientôt perdue 
de vue (a), on peut obtenir des ouvriers, employés sur les 

(1) C'est ainsi que, dans plusieurs villes très-peuplées , les chefs de 
service refuseril les lin ni s accord es par le ^Duienienii'iit, fou le de moyens 
d'exécution. 

(î) Plusieurs troupes , créées dans un but spérifll , l'ont tout-à-fail 
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chantiers militaires , un engagement qui les place pour un 
certain laps de temps dans une dépendance, égalenient solli- 
citée par les intérêts publics et particuliers. 

Il paraît d'ailleurs étonnant que des ouvriers que le gou- 
vernement fait vivre , qu'il admet, nourrit et solde dans ses 
hôpitaux en cas de maladie ou de blessures même assez lé-* 
gères > qu'il traite enfin dans beaucoup de circonstances 
presqu'aussi favorablement que le soldat , ne soient ce* 
pendant assujettis à aucune des obligations qui lient ce 
dernier. 

La nécessité de contracter, dans les directions, des engage- 
mens d'un, de deux ou trois ans, etc., de se munir d'un livret, 
d'être porteur de certificats de bonne conduite, délivrés à la 
suite de leurs engagement antérieurs ; celle de laisser tou- 
jours en dépôt, pendant la saison des travaux, une partie de 
leur salaire dont la remise leur serait faite a la fin de la cam- 
pagne , époque pour laquelle leur imprévoyance ne réserve 
rien ; enfin la touiaimoB de leur part a une certaine disci- 
pline réglée par la loi , toute* ces différentes obligations ne 
seraient certainement pas m&z, gênantes pour faire aban- 
donner aux ouvriers JUie» 4e* petits avantages que Tétai 
pourrait leur faire ; tels, par exemple, qu'un salaire un peu 
supérieur à celui de* autre* artitan*; la perspective de quel- 
ques places de concierges ou de piqueurs pour ceux qui se 
feriKSt fait W*94<a»p+ pmà*fi\ittr par leur zèle et leur in- 

oubfcé. Les $f*fca4U*t *?*«£ < * yywr <TAmi <k grenade* <ju a leur*. gi- 
bernes : Je* dragon* «t 1* £*<«*4W* « etoeval (ml abandonné l'outil et 
k genre de service <jui <*•* lot leur réputation. Chacun de ces corps a 
imité ceux avec lequel* ouU* i> mai a propos confondus ; toutefois, la 
réputMàou que l'utilité de leurs ppgMuexes fanctHms leur arail vaine las 
a SfsrtrwHf jusqu^u^ourd'iau «u .k*e ôr rarmée , dans laquelle ils se 
OttUu^eat «score par leur bravoure, leur hefir tenue H leur esprit de 
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Une telle organisation, peu coûteuse pour l'état, procu- 
rerait néanmoins au génie des avantages plus considérables 
encore que ceux dont la perspective a détermine les admi- 
nistrations des forêts de plusieurs départ emens à réunir leurs 
employés en compagnies de terrassiers; car, sans revenir sur 
les améliorations qu'elle introduirait nécessairement dans le 
service de nos travaux, l'état ne pourrait-il pas, en temps 
de guerre et surtout pour la défense des places furies, tirer 
un grand parti de ces ouvriers à moitié disciplinés et enré- 
gimentés? 

A défaut de cette mesure, le gouvernement peut avoir re- 
cours à ses troupes de ligne, comme cela a déjà eu lieu maintes 
fois; alors celles-ci sont mises à la disposition du chef du 
génie, ou ce dernier réclame de la complaisance des chefs 
de corps le secours de quelques-uns des bras qu'ils ont à 
leur disposition. 

Dans le premier cas, les sous-officiers cl. les officiers 
eux-mêmes doivent, au moins comme surveillans, prendre 
part aux travaux: position toute nouvelle, aussi peu prévue 
par les réglemcns que les rapports également nouveaux 
qui existent alors entre le chef du génie et les chefs de ces 
corps ; en sorte que si, d'une pari, la présence des troupes 
sur les chantiers de l'état obvie au manque d'ouvriers, de 
l'autre, elle peut détruire celte unité de pouvoir qui doit pré- 
sider et an service militaire et au service des fortifications : 
inconvénient qu'il ne serait possible d'éviter qu'en faisant 
exécuter les travaux sous les ordres des autorités militaires 
devenues responsables; mais alors les officiels du génie, 
simples employés aux étals-majors des corps chargés de 
l'exécution des fortifications, seraient soustraits, eux et leurs 
ouvrages, à la surveillance permanente du comité, ou d'au- 
tres conflits d'autorité auraient encore lieu ; inconvéniens 



plus graves encore, que la seule présence d'un officier-géné- 
ral du génie, commandant en clief les troupes employées, fe- 
rail disparaître. 

Pour le second cas, je ferai observer qu'ordinairement les 
chefs comptent peu sur la bonne conduite ou sur les servi- 
ces du soldat , qui , même avec leur consentement , est mo- 
mentanément soustrait à leur autorité, et que ceux des mi- 
litaires qui se trouvent dans cette position, semblent se faire 
uu devoir de justifier par leur «onduite irrégulière les crain- 
tes de leurs supérieurs: qu'enfin le soldat lui-même est con- 
vaincu du tort que peut lui causée, dans l'opinion de ses 
chefs et pour son avancement, tout emploi particulier qui le 
distrait accidentellement du service habituel. 

La nécessité d'augmenter lors de l'approche des inspec- 
tions les masses obérées, déterminera donc les colonels a 
abandonner quelques ouvriers, qui , y compris ceux em- 
ployés en ville, ordinairement en majorité, vu l'excédant de 
- salaire qu'ils y obtiennent , ne feront pas plus de quatre ou 
cinq par compagnies: bien faible secours pour un entrepre- 
neur chargé de grands travaux. 

D'ailleurs que peut-on attendre d'hommes isoles, qu'au- 
cun chef ne surveille, qu'aucun esprit de corps ne domine, 
et dont l'unique but sera presque toujours de gagner juste 
l'argent qui leur est nécessaire pour bien profiter dans les 
cabarets deleurs momens de liberté. Enfin, et celle dernière 
difficulté n'est pas la moindre, ces ouvriers militaires, im- 
productifs pour l'élal, puisqu'aucune retenue n'est exercée 
sur leur salaire , s'entretiennent-ils dans les habitudes de la 
discipline et du service en travaillant pêle-mêle avec les ma- 
nœuvres d'une ville, en obéissant, aux préposés qui surveil- 
lent ces derniers. 

Sous le régime impérial , des atelier! de condamnés aux 



travaux publics furent employés dans plusieurs places fortes 
d'Italie ; on ne dit pas quel parti le corps du génie a tiré de 
pareils bras; mais ou sait que partout, ceux-ci travaillèrent 
sous la surveillance d'un cordon de gendarnes et de troupes 
de ligne, dont les armes étaient continuellement chargées. 

Aujourd'hui on propose pour une place (i), où d'impor- 
tuns projets vont être mis à exécution , l'emploi des compa- 
gnies de discipline ; ces dernières sont, il est vrai, loin d'être 

(i) Au lieu dp compagnies de discipline oti a envoyé des condamnés 
au boulet, et l'expérience a bientôt confirmé nos prévisions. L'admi- 
nistrateur des condamnes liiil seul le commerce des travaux d'art exé- 
cutés par ceux de ces derniers qui; l'élnl n'emploie pas ; il a donc le plus 
grand intérêt à en augmentai le nombre. 

Le condamné employé pur l'élal ne I :lie a ne un salaire ; les tiî ebes 

et les journées sont pavées moi lié .le celles des an Ires ouvriers de l' en- 
trepreneur ; niais un tiers du produit de son travail reste en réserve, 
pour lui être remis à l'époque souvent éloignée de sa sortie; le second 
tiers est pour sou entretien ; le troisième, destiné an paiement de sa 
nourriture , est moindre que ce que; l'état donne pour cet ohjet à ceux " 
qu'il n'emploie pas ; en sorte que, non-si-iilemrnt le ci ai damné ne gagne 

fatigue lui eu fait désirer île plus copieux : motif de déco u rage nient tel 
que souvent il ne l'ail pas pour dix centimes d'ouvrage par jour, et qu'a- 
vec toute la bonne sulouté possible . l'i il licier du génie ne peut lui iàire 
gagner le sou de poche extra- réglementaire, sans lequel il n'y aurait 
absolument rien d'exécuté. 

Nous persistons à désapprouver l'usage de ces hommes dans les Ira- 
vaux militaires : nous pensons aussi que, pour diminuer autant que 
possible les inconv éniens de leur emploi , il faudrait opérer dans l'or- 
ganisation îles ateliers plusieurs cbimgeuicns, dont le principal consis- 
terait à les faire administrer par un conseil composé du lieutenant de 
roi, du chef du génie, du sous-intendant militaire, d'un officier supé- 
rieur et d'an capitaine de la garnison ; le lieutenant de roi 
à commander l'atelier, le capitaine surveillerait l'ordinaire, toujours 
par l'administrateur. (.Yole de. i83a.) 



des bandes de forçais ; dais la mesure sefait-elle pour cela 
préférable à la précédente? 

Il semble au contraire qu'elle laisse espérer peu d'avanta- 
ges, et présente dans son exécution plusieurs inconvéniens. 

1° Qu'attendre decompagnies dont le nombre des dispo- 
nibles est toujours proportionnellement plus faible que dans 
tous les autres corps de l'armée, tant à cause des nombreu- 
ses punitions qui y sont journellement infligées, que par suite 
de la grande quantité d'écrivains employés à leur comptabi- 
lité, l'une des plus compliqués qui existent? 

2° Une discipline sévère est-elle assez peu urgente dans 
ces corps pour qu'on l'affaiblisse en mettant leurs chefs sous 
la dépendance d'officiers que dirigent les intérêts d'un autre 
service, eu -donnant aux sohhits un excédant de solde qui 
doit plus que jamais les rejeter dans la voie dont on veut 
les tirer? 

3" Enfin la participation aux travaux militaires doit-elle 
être considérée comme punition, ou comme service toujours 
honorable et avantageux pour les corps qui sont appelés à 
le faire? dans la première hypothèse, l'état renonce à em- 
ployer à l'intérieur les bras de l'armée ; dans la seconde, que 
tant d'anlécédens rendent beaucoup plus admissible, le but 
des compagnies de discipline ou de pionniers, est accidentel- 
lement manqué : dans l'une et dans l'autre manière de voir 
il y a inconvénient majeur. 

Reste à parler des sapeurs. A en juger par la plupart des 
ordonnances rendues ù leur sujet, ils semblent avoir été créés 
non-seulement pour la guerre, mais encore à cause de l'uti- 
lité réelle dont ils peuvent être, en temps de paix, dans nos 
ateliers militaires. 

Les places de Palma-Nova , d'Alexandrie, de Wesel , de 
Julicrs et d'Amers, grandes bariiét-'s de l'ancien empire 



l depuis quinze ans les services que peu- 
*« «*n<Ir*les troupes du génie, au sein même de la paix la 
V* 1 ** profonde. 

"éanmotitsles ingénieurs militaires sont peu d'accord sur 
U mattièn- dont les sapeurs doivent être employés dans les 
pâma ; plusieurs mettent même en doute les services que ces 
derniers peuvent y rendre. 

Un détachement de cinquante sapeurs du 3 e régiment 
du génie vient, à la demande de M. le colonel directeur ba- 
ron de Lambel(i), d'être employé avec avantage aux tra- 
vaux préparatoires du camp de Lunéville, Les données ob- 
tenues pendant le séjour qu'il a fait dans cette place sont 
d autant plus curieuses qu'elles se rapportent à la plupart 
des ouvrages que le corps du génie fait exécuter; en sorte 
qu'ils peuvent servir de base à un projet pour l'emploi des 
sapeurs dansles places fortes. 

Ce mémoire, dont tel est. le but, sera composé de cinq 
parties dans lesquelles on traitera successivement: 

i" Du mode d'emploi des sapeurs en temps de paix; 

a° De l'organisai ion de leur service intérieur ; 

3" De celle de leurs ateliers ; 

4" De la comptabilité pour leurs travaux ; 

5" Des avantages qu'ils peuvent alors procurer à l'étal. 

CHAPITRE PREMIER. 
Du mode d'emploi îles sapeurs ilu génie en temps de pais. 
Les compagnies de sapeurs, créées par \auban, furent 
séparées en 17 58 des brigades d'artillerie, dont elles tenaient 
la têLe, et attachées l'année d'ensuite au corps des ingé- 
nieurs. 

{■) Aujourd'hui maréclini-dc-iamp. (Note de. iS3a.) 
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Rendues ii l'artillerie en 1760, elles reprirent la tète des 
brigades du corps. 

L'organisation de l'an 11 les réunit en bataillons et les at- 
liielia définitivement au génie. 

Dix-huit ordonnances ou décrets principaux ont été ren- 
dus relativement à celte arme : trois de 1^58 à 17(10, dis 
de l'an II à l'an IV, quatre de l'an 1808 à l'an 181 1. 

Les premières , celles de 17^9 exceptées , étant d'une 
époque où les sapeurs appartenaient à l'artillerie , ne font 
pas mention de l'emploi de ces troupes dans les travaux mi- 
litaires de l'intérieur; mais l'ordonnance de 1759 relate po- 
sitivement ce genre de service à l'art. 119. 

En 1776, alors que, par suite de l'ordonnance du 17 fé- 
vrier 1760, les sapeurs ne pouvaient plus être employés par 
le génie dans les places, l'ordonnance suivante fut rendue : 

tf S. M. , jugeant utile au Lien du service d'élablir des 
» compagnies de pionniers qui, exercées et soumises à une 
» discipline militaire, puissent être utilisées pendant la paix 
» dans les travaux publics, et servir en temps de guerre à 
» la suite de l'état-major de ses armées ; ordonne : 

» i° Qu'il sera successivement établi , sous la dénomina- 
« lion de pionniers , tel nombre de corps de troupes que 
» S. M. jugera nécessaire pour être employées en temps de 
» paix aux travaux publics; 

» 2" Ces corps seront armés du fusil avec baïonnette, et 
» porteront l'outil ; 

3° En temps de paix on les paiera sur les fonds des tra- 
» vaux qu'ils exécuteront; en temps de guerre, sur des fonds 
» particuliers; 

» 4° Chacun d'eux sera composé de deux bataillons a sept 
» compagnies. » 

Ces troupes, sauf leur dénomination qui depuis est de- 



venue flétrissante, avaient quelque rapport avec celles dit 
génie ; elles y furent réunies lors de l'organisation de l'an IL 

Six les huit ordonnances de la seconde époque règlent ou 
relatent, le genre de service que les sapeurs doivent rendre 
dans les places (i); l'instruction ministérielle du a3 nivôse 
an II , explicative de l'une de ces ordonnances, lève même 
tous les doutes qu'elles auraient pu laisser. 

Les décrets de la troisième époque ne nous indiquent 
rien ; mais on sait que , nonobstant les éminens services que 
les compagnies du génie rendaient h la guerre , celles-ci fu - 
rent néanmoins employées dans toutes les places on le gou- 
vernement d'alors eut ue grands projets à faire exécuter. 

Concluons : i° Que les sapeurs ont toujours été destinés 
ou employés aux travaux militaires, lorsque le génie les a eus 
à sa disposition; 

a" Qu'en 1776, leur séparation d'avec ce corps détermina 
le gouvernement à créer des bataillons de pionniers capables 
de rendre dans les places les services que l'on ne pouvait 
plus attendre des sapeurs; 

3° Qu'enfin, cespionnieis furent naturellement supprimés 
et fondus dans nos bataillons, lors de la réunion définitive 
de l'an IL 

II est à remorquer que les modifications survenues à di- 
verses époques dans l'organisation des troupes du génie, ont 
influé chaque fois sur le service de cette arme. 

Ainsi, l'organisation de 1814 a éloigné les sapeurs des 
travaux militaires : d'une part, les colonels ne peuvent 
servir, eux et leurs régimens, sous les ordres des chefs de 
place , comme le faisaient les commandans des anciens ba- 
taillons ; de l'autre, ils consentiront toujours avec peine, 

(1) Cilles des 14 brumaire* an H; »3 frimaire, art. 5, au II ; 18 germi- 
nal an II; lijnivospiinllï.nrt. 16; 10 brumaire an IV, art. 1 el 5. 



hormis le cas de guerre , à ce qne des portions quelconques 
de ces corps soient détachées et. momentanément soumises 
à une autorité autre que la leur (i-a). 

L'ordonnance rovalede i ir.i > n'est pas moins remarquable, 
en ce que son exécution, quant aux troisièmes bataillons, 
rendrait probablement une fraction quelconque de nos 
troupes aux travaux des places fortes : car quelle possibi- 
lité y aurait-il de loger, d'instruire et de faire travailler 
trois mille sapeurs dans une même école? 

Quelque parti que l'on prenne, l'organisation de 18 1 4 
aura eu le mérite de mettre sur la voie d'un état de choses 
dans lequel les intérêts de la discipline et de 1 instruction mi- 
litaire de la troupe pourront cire conciliés avec ceux des 
places et du budjet de l'état. 

Le décret du 18 germinal an ir est le plus détaillé rie 
tous ceux, rendus au sujet des sapeurs employés aux tra- 
vaux militaires; c'est encore celui que l'on suivrait si l'oc- 
casion se présentait d'utiliser ces troupes. Cependant, il pa- 
raît presque inexécutable : j'en examinerai Jes articles prin- 
cipaux. 

(i) On rapporte que Napoléon dit , en ]8i5, à un colonel du génie : 
« Vous ave/ s mil 11 avoir ^ussi des réfjiiiu'ns '- Ils sont Ion ]>i_-aux comme 
troupe d'infanterie ; mais en tii rte/.-vous des compagnies de sapeurs ? 
Celles-ci doivent, en guerre comme eu paix , être détachées et cons- 
tamment employées Il faudra réformer les bataillons. « Un officier 

distingué du corps des mineurs fut consulté, en ]8i5, sur une nou- 
velle organisation à donner auï troupes du gésiie; jon opinion, entiè- 
rement conforme ;i celle soi-disant émise par Napoléon', donne un air 
de vérité aux paroles que nous venons de rapporter. 

(a) Les grands travaux entrepris dans plusieurs places depuis la ré- 
volution de :83o , ont fuit détacher plusieurs compagnies. {Note de 

i83a.) 






•:4 



DE L EMPLOI 



DECRET DU 18 GERMINAL. 



Règlement provisoire pour fixer un mode 
de travail, de discipline et de salaire, 
pour tes douze bataillons de sapeurs 
créés par le décret du 25 frimaire an n 
de la république. 

Article I er . Les bataillons 
de sapeurs étant spécialement 
créés pour les travaux militaires 
delà république, aucun sapeur, 
sous quelque prétexte que ce 
soit, ne pourra être exempté 
de travailler à son rang, à moins 
qu'il ne soit malade ou blessé. 

Art. II. Les généraux com- 
mandant les divisions ou les 
armées répartiront les sapeurs 
suivant les demandes que fe- 
ront les chefs des ingénieurs , 
en conséquence des travaux 
qu'ils auront ordre de faire exé- 
cuter soit aux armées, soit dans 
les places. 

Art. III. A l'arrivée d'une 
troupe de sapeurs dans uneplace 
de guerre ou à l'armée , leur 
commandant fera remettre à 
celui des ingénieurs l'état de 
situation de sa troupe, et chaque 
décade il lui fournira également 
l'état des changemens qui au- 
ront pu avoir lieu pendant la 
décade. 
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Article I er . L'esprit de la 
loi actuelle du recrutement est- 
il que le jeune soldat instruit 
et bien élevé soit tenu , au be- 
soin , de travailler comme les 
mercenaires, et avec eux? {Voy+ 
art. 3o.) 
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Art. IV. Le commandant 


Art. IV. Les cas de puni- 




des ingénieurs fera, à celui des 


tions générales, de maladies. 




sapeurs, lus demandesd'hom- 


de revues ou d'exercices mili- 




mes que le besoin des travaux 


taires, font sans doute exception 




exigera , et ce dernier ne pourra 


pour l'exécution de cet ordre, 




pas le refuser lorsque la tota- 


auquel on nepourra d'ailleurs se 




lité des sapeurs demandes ne 


conformer, vu que les hommes 




passera pas les cinq sixièmes de 


de service et les malades feront 




la troupe en activité de travail. 


plus que le sixième de l'effectif.. 




Art. V. Lorsqu'une troupe 


Art. V. Ne doit-elle pas pa- 




de sapeurs sera en activité de 


raître à son rang, comme les 




travail , elle ne fera pas d'autre 


autrescorps, chaquejour de fête 




service; mais elle sera chargée 


ou de cérémonie militaire? s'il 




de fournir les postes nécessaires 


faut utiliser les troupes en temps 




a la police de ses travaux et de 


depaix, n'est-il pas de première 




ses casernes , ainsi que l'ordon- 


nécessité de se réserver tous 




nance du commandant des in- 


les moyens qui peuvent entre- 




génieurs etdeceluidela troupe. 


tenir leur esprit militaire? 




Les sapeurs employés à ces ser- 


Les hommes réputés au re- 




vices seront pris sur le sixième 


pos n'ayant point desalaire, ne 




qui se reposera, et, dans aucun 


pourront vivre avec leurs ca- 




cas, ils ne pourront être pavés 


marades, et cependant il leur 




comme les travailleurs. 


arrivera d'être employés aussi 








Art. VI. Les sapeurs seront 






conduits en ordre aux ateliers 






par les officiers et sous-officiers 






de service aux travaux; ils se- 






ront ramenés demème à leurs 






casernes. 






Art. VII, Le nombre des of- 






ficiers et sous-officiers qui de- 
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vront commander les travail- 
leurs sera réglé sur l'avis du 
commandant du génie , en con- 
séquence du nombre de ces 
mêmes travailleurs. Ces com- 
mandans resteront de service 
toute la journée, et ne les quitr- 
teront qu'avec leur troupe. 

Art. Les officiers et sous-of* 
Aciers commandant les déta- 
chemens de travailleurs veille- 
ront au bon ordre aiqsi qu'au 
bon emploi du temps pendant 
l'exécution des travaux; mais 
ils ne pourront rien leur com- 
mander de contraire aux dis- 
positions ordonnées par les in- 
génieurs , qui seuls doivent di- 
riger l'exécution des travaux. 

Art. IX. Les commandans 
des détachemens de travail- 
leurs s'aboucheront , à leur ar- 
rivée sur l'atelier , avec l'ingé- 
nieur, l'adjoint ou le préposé 
qui dirigera le travail , afin de 
prendre les renseignemens né-* 
cessaires pour concourir , de 
concert , à l'exécution des dis- 
positions qui auront été réglées, 
pour la journée , par le com- 
mandant des ingénieurs. 

Art. X. Les heures de tra- Art, X. Le commandant dç 
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vail et de repos seront fixées 
par un règlement particulier 
établi d'après les localités, les 
saisons et les climats, par le 
commandant des ingénieurs. 
Ce règlement, comprenant tous 
les détails relatifs aux travaux, 
sera soumis à l'approbation de 
la commission des travaux pu- 
blics. 

Art. XI. Avant de commen- 
cer le travail et à chacune de 
ses reprises , le commandant 
des travailleurs fera faire l'ap- 
pel des sapeurs, en présence 
du préposé, par l'ingénieur, 
qui notera sur son carnet les 
présens ou absens. 

Art. XTI. Les sapeurs tra- 
vailleurs , qui manqueront à 
l'appel, seront punis par la 
perte d'une journée de leur 
gain : un sapeur qui ne paraî- 
trait pas de la journée au tra- 
vail , en outre de la retenue de 
son gain entier de la journée , 
sera considéré comme un mili- 
taire manquant à son service et 
à la loi. 
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sapeurs, qui seul connaît l'état 
moral, physique et sanitaire de 
son détachement, sera proba- 
blement consulté sur ce règle- 
ment. 



A.rt. XI. En présence de l'of- 
ficier de sapeurs; les appels doi- 
vent être faits par lui ou par 
l'un de ses subordonnés. 



Art. XII. Au lieu d'être 
pour eux une punition qui 
puisse réprimer leur inexacti- 
tude, cette perte sera la source 
d'autres désordres; l'ouvrier, 
et bientôt les sapeurs ainsi em- 
ployés en auraient le caractère, 
l'ouvrier, dis- je, à qui pour 
inexactitude l'on retient le 
prix de sa journée est peu 
disposé à la bien utiliser; s'il 
reste sur son atelier, il y met- 
tra le désordre , s'il l'aban- 
donne, il y aura impunité ; dans 
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l'un et l'autre cas, on sera obligé 
d'en venir à une punition mi- 
litaire, qui est la seule que l'on 
puisse en effet lui infliger (i). 

Le sapeur employé extraor- 
dinairement par l'état use beau- 
coup d'effets et consomme plus 
d'alimensj ce double sujet de 
dépense , prévu par le règle- 
ment dont il est ici question, 
donne lieu à deux espèces de 
retenues, exercées sur son sa- 
laire. Ces dernières seront-elles 
toujours prélevées? ou bien le 
sapeur puni subira-t-il intégra- 
lement la perte de la journée 
de travail? Autre difficulté qui 
s'oppose à l'observation du pré- 
sent article. 

Les fautes prévues par ce rè- 
glement seraient, si jamais il 
était mis en vigueur, les moin- 
dres dccelles que l'on aurait àré- 

licedcs soldats maladroitement 
soustraits à l'autorité de leurs 
chefs ne trouverait-elle paspour 
entraver des travaux auxquels 
leur amour-propre ne serait 



it. XIII. Les amendes ser- 
it u donner des gratifica- 
tions aux sapeurs qui auront 
été les plus exacts aiuc travaux. 
Ces gratifications seront réglées 
à la fin de chaque mois par le 
conseil d'administration de la 
troupe. 



Aut. XIV. Lorsque les ate- 
liers occuperont un grand es- 
pace, ou que le nombre des 
travailleurs sera d'une certaine 
étendue, il sera fourni, par les 
bataillons de sapeurs, des tam- 
t«iurs pour battre les momens 
de repos et de travail. 

Art. XV. Les tambours des 
bataillons de sapeurs feront ce 
service chacun à son tour, ils ne 
pourront demander aucun sup- 
plément de solde pour le temps 
qu'ils passeront sur les travaux, 
et seront toujours prêts à exé- 
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pas intéressé ; que de temps 
les punitions , en supposant 
qu'elles fussent efficaces pour 
empêcher les abus résultant 
d'une telle organisation, ne fe- 
raient-elles pas perdre ? 

Art. XIII. Au lieu de pro- 
duire l'effet que l'on s'en pro- 
met , ces gratifications excite- 
raient tout au plus des jalousies 
entre les sapeurs , supposé, ce 
qui est cependant bien plus 
probable, qu'eUes ne missent 
pas en jeu leur générosité ou 
leur esprit de corps - } alors l'im- 
puissance du règlement serait 
évidente. 
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culci' la batterie qui leur sera 




commandée. 




Art. XVI. Les tambours ne 


Art. XVI. L'officier de sa- 


pourront jamais exécuter, sur 


peurs présent, les ordres ne 


les travaux, de batterie quel- 


devraient pas venir du pré- 


conque qu'ils n'en aient reçu 


posé. 


l'ordre del'ingénieurou de l'ad- 




joint, ou d'uoautrepréposé con- 




duisant l'ouvrage sous les or- 




dres de cet ingénieur. 




Art. XVII. Lors des mau- 


Art. XVII. Si le préposé ju- 


vais temps oudes cas imprévus, 


ge que la pluie n'est pas assez 


qui devront décider de l'aban- 


forte, l'officier et les soldats 


don du travail , les sapeurs ne 


resteront sur l'atelier. Récem- 


pourront quitter l'atelier qu'au- 


ment sortisdessergens du corps, 


tant que la broloque aura été 


les gardes seront étonnés d'a- 


battue ou que l'ordre en aura 


voir plus d'autorité sur les sa- 


été donné par l'ingénieur, l'ad 


peurs que les capitaines et lieu- 


joint, ou le préposé conduisant 


tenaiis. 


le travail. 


On ne peut disconvenir de 




l'utilité de semblables précau- 




tions à l'égard des condamnes 




et des gardes-chio urines qui les 




surveillent; pour les officiers 




et soldats de sapeurs elles sont 




au moins superflues. 


Art. XVIII. Les sapeurs ne 




pourront quitter l'atelier pour 




déjeuner ou goûter, etne pren- 




dront aucun repas hors des 




heures de repos. 




Art. XIX. L'eau destinée à 
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étancher la soif des sapeurs, 
pendant le travail , sera mêlée 
d'une portion de vinaigre ; au- 
cun sapeur ne pourra user d'au- 
tre boisson sur les travaux , 
sous peine d'amende ou de la 
moitié de son gain du jour. La 
dépense du vinaigre sera por- 
tée sur les fonds affectés aux 
travaux , et un des piqueurs 
sera chargé de sa distribution. 
Art. XX. Les sapeurs tra- 
vailleurs seront employés soit 
à la journée , soit à la tâche , 
suivant ce qui sera réglé par le 
commandant des ingénieurs , 
et , dans aucun cas , les corn- 
mandans des détachemens de 
travailleurs ne pourront chan- 
ger la disposition : faite à cet 

égard. 

Art. XXI. Lorsque les sa- 
peurs travailleront à la jour- 
née , ils auront , en sus de leur 
paie, les deux cinquièmes du 
prix fixé, pour le maximum de 
l'endroit où se fera le travail, de 
la journée des manœuvres ou 
de l'ouvrier de métier, suivant 
qu'ils seront employés comme 
manœuvres ou comme ouvriers . 
Lorsqu'ils travailleront à 1* **- 
che , ils recevront 
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Art. XXI. Cet excédent de 
solde des sergens est-il bien cal 
culé d'après l'excédent de dé- 
pense que leur nouvelle posi- 
tion les force à faire? est-il en 
harmonie avec le salaire alloué 
au soldat ? 

D'autre part, cette faible gra- 
tification n'est pas accordée aux 
sous-officiers comptables du dé- 
tachement, qui étant aussi utiles 
leurs camarades seront 
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en sua de leur paie, les deux 


néanmoins obligés de disconti- 


cinquièmes du prix fixé pour 


nuer de vivre avec eux , faute 


la nature des ouvrages qu'ils 


de pouvoir partager les Frais 


exécuteront, et qui sera le 


de leurs nouvelles dépenses. 


même que celui que recevraient 


Il eu est de même du tam- 


les ouvriers non sapeurs. Les 


bour, qui , forcé de fréquenter 


sergens employés sur les tra- 


les soldats , de vivre à leur or- 


vaux recevront, par journée de 


dinaire, n'en aurait cependant 


travail , un supplément d'un 


pas les moyens. 


quart de leur paie : à l'armée , 




ces prix seront fines par le gé- 




néral en chef, sur l'avis du 




commandant ingénieur et du 




commissaire ordonnateur. 




Art. XXII. Quand les rete- 


Art. XXII. Ces retenues or- 


nues ordonnées ne suffiront pas 


données, sans cependant être 


aux fraisde l'habit de travail que 


fixées , seront-elles aussi exer- 


chaque travailleur est tenu de 


cées sur les sergens et tambours 


porter sur l'ouvrage, il sera 


qui useront beaucoup d'effets, 


fait, sur le gain de chaque s-i- 


et recevrontpeuourien, sur les 


peur, nue retenue particulière 


sapeurs punis pour inexactitu- 


proportionnée .\ ses besoins en 


de ? etc. 


ce genre. 




Aht. XXIII. L'époque du 




travail , appelée ci-devant quin- 




zaine, sera d'une décade, et le 




décadi sera jour de repos. 




Art. XXIV. Les adjoints ou 


Aht. XXIV. L'officier de 


autres préposés à la conduite 


troupe ne doit pas être mis 


des travaux , conjointement 


dans le cas de contester avec le 


avec les entrepreneurs ou leurs 


préposé , sur tout en présence 


préposés, quand le travail se 


de ses soldats. 
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:s ateliers dans l'après-midi du 
oui Ji ; dan> la matinée du dé- 
)di , on règlcm le décompte 
c tous les travailleurs , et ou 
s toisés se feront 
des commandant 
desdétachemens de travailleurs, 
et eu cas de contestation entre 
les travailleurs et l'entrepre- 
neur, l'adjoint ou commis, après 
la vérification faite par l'ingé- 
nieur en chef du travail, termi- 
nera le différend. 

AtiT. XXV. Les sapeurs des- 
tinés a travailler à la tâche, se- 
ront indiqués dans l'état nomi- 
natif des travailleurs de la dé- 
cade , et le chef des ingénieurs 
sera prévenu d'avance des mu- 
tations qui pourront avoirlieu, 
ainsi que de leurs motifs. 

Abt. XXVI. Les sapeurs 

travailleurs sont responsables 
delcurs outils, et la retenue de 
tous ceux cassés ou perdus par 
leur Faulesera faite sur le gain. 
Lcschcisd'atcliers recevront en 
compte, du préposé à la garde 
du magasin des outils, ceux qui 
leur seront nécessaires; ces ou- 
tils seront inscrits en présence 
du commandant des trara.il- 
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Anr. XXV- Quelles fautes 
d'insubordination le sapeur 
pourra-t-il commettre envers le 
préposé qui n'est plus militaire 
et qui peut-être ne l'a jamais 

les égaus de ce dernier , sont 
sans doute , ainsi que l'officier, 
en dehors de cette discipline ? 



En définitive, si les sapeurs son I. employés sous les ordres 
directs des officiers du génie ; ceux-ci , détournés de ces 
nouvelles fonctions trop étrangères a leur service habituel , 
ou les négligent, ou les livrent à des préposés, vis-à-vis 
desquels les officiers de sapeurs sont dès-lors compromis; 
dans l'un ou l'autre cas ils acquièrent, aux dépens de ces 
derniers , une autorité que dans leur position ils ne peuvent 
Lien utiliser : en sorte que, supprimantes fonctionsiuutiles, 
il serait préférable de faire repasser l'officier des places dans 
les troupes, pour lui donner légalement leur commande- 
ment; ce qui reviendrait il employer les sapeurs sous les or- 
dres immédiats de leurs officiers. Mesure que nous examine- 
rons en détail, et dont nous développerons tous les avantages. 

Si c'est l'entrepreneur qui utilise les sapeurs pour son 
propre compte, l'autorité illégale et anti-militaire qu'il 
exercera momentanément sur eux atténuera la discipline et 
l'esprit de corps. Cet homme, mieux abouché auprès du chef 
du génie dont il est l'agent, disposera le plus souvent de 
la troupe ; les punitions seront levées s'il les trouve préjudi- 
ciables à l'avancement de ses travaux ; il n'y aura ni soins de 
propreté le samedi, ni exercice, ni prise d'armes un jour de 
fête , s'il le juge convenable : que deviendront des soldats, 
ainsi abandonnés, au milieu des mercenaires d'une ville et 
soumis comme eux aux vues anti-militaires et intéressées 
d'un entrepreneur? Leurs fautes demeureront le plus souvent 
impunies; leur bonne conduite, leur travail, sans celte ré- 
compense que le chef peut, seul donner; le [jouvernement 
perdra ses bénéfices, et les plus belles, les plus braves 
de ses troupes, négligeront bientôt cette discipline et cet 
esprit de corps qui ont fait leur réputation. 

Enfin, livre-t-on les sapeurs aux chefs ouvriers des villes, 
pour être employés sous leurs ordres aux travaux de l'état , 
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de grandes difficultés surviennent encore : car, si lorsque ces 
soldats sont au régiment, on n'accorde de permissions de 
travailler en ville qu'a un très petit nombre des meilleurs 
sujets et en prenant à leur égard toutes les précautions 
prescrites par le règlement, n'y a-t-il pas imprévoyance à 
les abandonner tous ainsi , sans même conserver quelques 
hommes qui, constamment sous l'autorité des chefs, puissent 
au moins rappeler, a leurs camarades détachés, elle service 
et la discipline. 

Je terminerai ce chapitre en rappelant qu'il existe, dans le 
corps du génie , une opinion peu avantageuse aux sapeurs 
utilisés comme ouvriers dans les travaux militaires; ce 
qu'ils font coûte, dit-on, plus; et vaut presque toujours 
moins que les ouvrages exécutés parles travailleurs civils. 

Cette opinion est basée sur de prétendus abus qui se rap- 
portent à une époque où des abus tout aussi crians auraient 
pu servir a l'établissement d'autres principes plus inadmis- 
sibles encore ; ne voulant point entrer à cet égard dans des 
détails qui ne sont pas de mon sujet, je me borne aux ob- 
servations suivantes : 

i° Le règlement de Tan n, que Ton parait avoir voulu 
suivre dans toutes les places de l'empire, permet-il de retirer 
quelque avantage de l'emploi des soldats du génie? 

2 Si des abus ont existé , ils déposent contre l'usage que 
l'on a fait des sapeurs, non contre les sapeurs eux-mêmes? 
car les troupes, convenablement dirigées, font tout ce qui 
est possible et convenable; quelquefois plus. 

4° L'impatience du gouvernement d'alors, et la gravité 
des circonstances au milieu desquelles ces places furent cons- 
truites, ont-elles laissé le loisir de songer aux vues d'écono- 
mie, comme on le ferait aujourd'hui? 




4° Les largesses du gouvernement ne détournaient- elle s 
pas aussi de ces vues d'économie? 

5° Supposé qu'on ait réellement voulu économiser en 
employant les sapeurs; qu'on ait même pris les moyens con- 
venables pour parvenir à ce but ; cent ou deux cent mille 
francs de bénéfices annuels auraient-ils été remarqués dans 
des places où l'on dépensait par compagne des millions? 

t»° Enfin tant de reproches adressés aux troupes du génie 
déposent-ils plus contre elles, que le ferait, contre le corps 
lui-même, la chute simultanée de plusieurs de ses travaux 
exécutés dans des circonstances incompatibles avec les pré- 
cautions que prescrivent l'ait et l'économie. 

CniPITRE n. 

Projet de règlement sur le service intérieur d'un dé lâchement de 
sapeurs, employé aui travaux militaires. 

A défaut de règlement, voici le mode de service inté- 
rieur que l'on pourrait essayer pour les sapeurs employés 
dans les places fortes, sous les ordres immédiats de leurs 
officiers. 

Le capitaine chef de la compagnie en dirige aussi les tra- 
vaux, conformément aux ordres du chef du génie ; il esl l'in- 
termédiaire nécessaire et unique entre ce dernier et tous les 
militaires de la compagnie. 

Le chef du génie peut également charger cet officier de la 
direction d'un on plusieurs ateliers d'ouvriers non militaires; 
alors un garde lui estajoint. 

Lorsque le bien du service exigera que les lieutenans cl 
s o us-lieu te n ans restent à leurs compagnies , ils ne pourront 
élrc chargés d'aucun travail étranger à celui de la troupe, 
ni recevoir d'ordres que de leur capitaine. Dans le cas con- 
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traire l'un Je ces officiers , détaché à l'é Ut-major du génie, 
quittera entièrement et jusqu'à nouvel ordre le service de la 
troupe ; mais l'ingénieur en chefaura préalablement adressé 
h ce sujet, au ministre de la guerre , une demande apostillée 
par le colonel directeur et par le colonel commandant le 
régiment dont le détachement fait partie. 

Lesiieulenansprésensconlinuerontdercmplirles fonctions 
d'officier de semaine et de section. 

Si toute la compagnie est employée à des travaux de ter- 
rassemens , ceux-ci, distincts des ouvrages exécutés par les 
ouvriers du pays et autant que possible à proximité les uns 
des autres, seront soumis à la surveillance alternative des of- 
ficiers de semaine. 

Si le détachement, divisé en plusieurs ateliers, prend part 
aux divers travaux que les ouvriers dont il se compose peu- 
vent exécuter, l'un des lieuten.ms dirigera constamment une 
partie de ces ateliers , le second Vautre. 

Le sergent-major commandera le service de la compa- 
gnie, présidera a tous les rassemble mens, tiendra la corres- 
pondance et la comptabilité régimentairc. 

Chargé de rétablissement et de la conservation du caser- 
nement, ce sous-officier choisira autant que possible un lo- 
cal fermé et isolé, contenant en sus des chambres nécessaires 
au logement des sous-officiers et soldats : 
i° Une pièce pour la cuisine -, 

a" Une chambre, ayant vue sur la sortie du logement, pour 
le bureau et le rapport ; 

i" Une petite pièce propre à servir de magasin pour les 
effets dont le corps fait l'avance ; 

4° Deux grandes salles , dont l'une contiendra les maté- 
riaux destinés aux ateliers , l'autre les objets confectionnés 
et non encore livrés au magasin de la place ; 



5" Une salle de police et. des latrines. 

Le fourrier travaillera à la comptabilité ré gî m en taire sous 
les ordres du sergent-major , et présidera aux distributions 
sous l'inspection du lieutenant de semaine. 

Les six sous-orficiers rempliront, comme au corps, leurs 
devoirs de sergens de subdivision et de sergens de semaine. 

L'un sera chargé de la comptabilité des travaux; deux 
sapeurs, le premier, écrivain; Vautre, dessinateur, lui seront 
adjoints. 

Un second sous-officier fera faire sous les ordres dn ser- 
gent-major les diverses répa râlions d'habillement, et de linge 
et chaussure, ordonnées par les officiers de section ; il aura 
sous ses ordres un ou deux sapeurs ouvriers; ce sergent sera 
également chargé de la surveillance du quartier pendant 
les heures de travail. 

Les quatre autres sergens surveilleront les subdivisions 
de travailleurs. 

Les chefs d'escouade, choisis parmi les meilleurs ouvriers 
du régiment entier, dirigeront chacun leur atelier; du reste, 
ils observeront et feront observer le règlement sur le service 
intérieur. 

Aucun sous- officier, caporal ou soldat ne sera charge d'un 
service étranger a celui du détachement. 

La durée et la division du travail journalier doivent être 
également réglées. 

" Vauban ( i) prescrit de commencer le travail à einqheu- 
)i res et de le poursuivre jusqu'à huit heures, de le quitter 
» depuis huit jusqu'à neufj et de le reprendre depuis neuf 
a jusqu'à douze, de !e discontinuer jusqu'à deux heures et 
» de le reprendre ensuite pour le continuer jusqu'à sept 

(i) Règlement de i658 pour les troupes employées aux travaux. 
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» heures du soir: ce qui fait dix heures de travail et trois 
« de repos par jour. On pourra, poursuit-il, continuer le 
n travail sur ce pied pendant huit mois de l'année, savoir : 
» mars, avril, mai, juin, juillet, aofit , septembre et octo- 
n bre; pour les quatre autres mois, qui sont d'hiver, on re- 
» tranchera les déjeuners et les goûters, et on réduira le 
» temps du travail à sept heures, pendantlesquelles je suis pér- 
it suadé que les ouvriers ne feroni guère plus de demi-journée, 
» à cause du froid cl du mauvais temps (i);je liens qu'il ne 
» faut point imposer davantage au soldat qui a sa tâche, 
n parce qu'il est certain que dix heures de travail d'un 
» homme qui a pour chasse-vent son intérêt, en valent nu 
» moins quinze d'un autre qui a sa journée réglée ; de les 
» pousser plus loin, c'est outrepasser les termes raisonna- 
it bles , exposer le soldat à devenir malade et à ne pouvoir 
« pas tenir long-temps. » 

Ce passage d'un règlement , qui est encore ce que nous 
avonsde mieux sur le sujet qui nous occupe, résout complè- 
tement la question de la division du temps ; je pense néan- 
moins qu'on pourrait au besoin, comme on l'a fait à Luné- 
ville, adopter la division indiquée ci-après : 

(i) Le terrassier, employé à la tâche, gagne 
sous l'été, et quinze pendant l'hiver. 
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En effet, les observations de Vauban ne s'appliquent pas 
au sapeur, plus robuste et mieux nourri que le soldat d'in- 
fanterie , à celui surtout que l'on emploie l'hiver dans des 
ateliers abrités et chauffés comme ceux des serruriers et 
menuisiers, dont les journées sont de treize heures de travail 
dans toutes les saisons. 

A.u résumé, notre journée moyenne ne dépasse celle de 
Vauban que de cinquante minutes , faible augmentation de 
travail qu'un surcroit de nourriture peut bien faire sup- 
porter. 

Si la compagnie est détachée au commencement de l'hi- 
ver, elle s'habituera peu à peu aux plus fortes journées ; dans 
le cas contraire, il faudra d'abord prendre des journées au- 
dessous de celles de la saison , afin d'arriver graduellement 
à celles-ci . 

Le dimanche et les jours de fête, le détachement ne tra- 
vaillera pas : la dernière reprise sera même supprimée le 
samedi; ensorte que, sur les trois cent soixante-cinq jours 
de l'année, il n'y aura réellement que deux cent quatre- 
vingt-cinq journées de dix heures de travail. 

Le soir, une demi-heure après la soupe, les différens chefs 
d'escouade , réunis par le sergent-major en présence des of- 
ficiers chefs d'ateliers et du capitaine, feront leur rapport 
sur le travail de la journée , les demandes de matériaux ou 
d'outils , et recevront des ordres pour l'exécution desquels 
tout sera préparé avant la fin du jour. 

Ces ordres seront consignés sur un registre-journal, tenu 
par le sergent comptable, qui y indiquera également rem- 
ploi journalier des divers ateliers , les matériaux et journées 
consommés pour chaque ouvrage. 

Le repas du matin aura lieu a la suite de la p* e 

TOME XXIX. NOVEMBRE l83a. 
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pri*e; celui du tmr à la suite Je la dernière ; en été, ou goû- 
tera entre la deuxième et la troisième reprise. 

Chaque jour, le sergent de semaine commandera, à tour 
de rôle, un sapeur de cuisine et un sapeur de planton. 

Le sapeur de planton veillera à la porte du quartier, pour 
qu'aucun étranger ne s'y introduise qu'avec autorisation et 
accompagné d'un homme du détachement; pour que les 
sapeurs punis observent leur consigne et que les autres sor- 
tent en tenue. Il se couchera lorsque, tout le monde étant 
rentré, il en aura reçu l'ordre du sergent de semaine; s'il y 
a presse pour les travaux , le service de ce sapeur ne com- 
mencera qu'après la fermeture des ateliers. 

Les dimanches et les fêles , le plant ou sera remplacé par 
un factionnaire, que relèvera une garde armée de quatre 
hommes et d'un caporal. Le factionnaire et la garde ne ren- 
treront que sur l'ordre qui leur en sera donné parle sergent 
de semaine, à la disposition duquel ils resteront pendant 
toute la journée (i). 

Le samedi soir, au lieu de la troisième reprise de travail , 
il y aura exercice ou revue de linge et chaussure, et soins 
de propreté ; le lendemain , inspection et messe militaire , à 
laquelle le détachement assistera en armes et à son rang. 

Le sapeur à qui on ne rappellera pas , une fois au moins 
tous les huit jours, qu'il est soldat ; celui qui ne pourra pas 
le faire voir aux étrangers, et surtout aux autres troupes , 
perdra bientôt la discipline et l'émulation qui le distinguent. 
11 faut , d'ailleurs , que les effets et armes soient entretenus, 

(i) Si la tranquillité du quartier est troublée par un homme ivre, on 
ne sera pas dans le cas d'avoir recours à on* B*rde rie police étrangère 
pour In rétablir; d'ailleurs , il convient que les sapeurs conservent l'ha- 
bitude du service. 
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que ce soldat n'oublie pas le maniement du fusil ; une demi- 
journée par semaine n'est pas de trop pour .cette partie im-* 
portante du service. 

Au travail, les sapeurs ne pourront porter, bonnet de po-r 
lice excepté, aucun effet d'habillement appartenant à l'état* 
Ils auront de vieilles vestes et de vieux pantalons de drap, 
hors de service, que Ton inspectera et fera entretenir comme 
les objets de linge et chaussure. < :, 

< Ufte&eupe aptes la soupe du soir, le sergent-major fera 
l'appel du détachement dans la tenue prescrite ; immédiate-* 
ment, après, le quartier sera ouvert jusqu'à la retraite : cette 
précaution est nécessaire pour entretenir la tenue que 1& fa- 
tigue et le travail feront également négliger. 

Avec l'autorisation du lieutenant de roi , l'appel du soir 
pourra être retardé d'une heure ; le peu de liberté qu'ont les 
sapeurs, pendant le jour, leur donne des droits à cette faveur, 
dont ils n'abuseront pas. 
. A chaque reprise de travail , le sergent-major fera l'appel 
du détachement, ensuite les différens ateliers se. rendront 
en ordre sur leur chantier ; ces reprises, et en général toutes 
les divisions de la journée , seront annoncées par un roule* 

ment. 

Chargé de remplir une partie des fonctions de l'adjudant- 
major, l'officier de semaine fera au moins, pendant la durée 
de son service, un contre-appel pour s'assurer de l'exacti- 
tude du sergent-major, entre les mains de qui les clefs du 
quartier seront déposées , immédiatement après l'appel du 
soir. , . 

Les punitions sont le fléau des détachemens ; si on les pro- 
digue, les ateliers souffrent; si on use de trop d'indulgence, 
c'est enhardir les soldats , déjà trop convaincus du besoin 
qu'on a d'eux; entre ces excès, également nuisibles, il jf a 
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sans doule un jnsle milicn ; mais il est plus facile de l'entre- 
voir que de le suivie. 

Le mieux esi d'adopter, pour la répression des faules, une 
espèce de lariF basé sur le règlement, et à la rédaction du- 
quel la juslice et la modération doivent présider. 

Par exemple , les soldats , classés chaque trimestre d'après 
le nombre et la gravité des punitions qu'ils auraient subies 
dans le précédent , encourraient, en cas de nouvelles fautes, 
les peines pins ou moins fortes réservées à la nouvelle classe 
dont ils feraient partie. 

L'humeur du moment ne déciderait pas des punitions, 
mais bien une règle, à l'aide de laquelle le sapeur- saurait. , 
pour ainsi dire d'avance, quelle peiue doit suivre chaque 

Les officiers, délivrés de la responsabilité des punitions, 

n'interviendraient plus que pour les adoucir. 

La bonne conduite passée trouverait sa récompense dans 
une sorte d'indulgence pour les faules prosentes; et chaque 
punition, rendue efficace par la crainte de peines supé- 
rieures, pourrait être d'autant plus douce que celle crainte 
serait plus salutaire. 

Cette mesure est sans doule inutile, eu égard a MJfi les 
officiers , trop éclairés et trop au-dessus du soldat pour le 
punir par passion ; mais les sous-officiers et caporaux, sou- 
vent répréhensiblcs pour leur sévérité capricieuse, ont plus 
de faules à reprendre; une règle, admise par les officiers 
eux-mêmes , serait donc nécessaire pour guider les chefs in- 
férieurs dans l'exercice de leur autorilé. 

L'expérience prouve que la rigueur de punitions, trop sou- 
vent prodiguées, est peu de chose en comparaison de la 
crainte qu'inspirent des peines sur lesquelles le soldat n'est 
pas encore blasé ; que ce dernier juge de la force de l'auto- 
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rîlé par les ressources répressives qu'elle pourrait encore em- 
ployer au besoin , non par celles dont elle a déjà usé. , 

Ces ressources sont grandes , et cependant l'esprit de 
centralisation les prodigue trop souvent ; c'est ainsi que les 
officiers supérieurs, et même le colonel, sout chaque jour inr 
formés des moindres fautes qui se Commettent dans le ré- 
giment; cet ordre de service peut offrir ses avantages , mais 
il a l'inconvénient d'entretenir, entre la tête et la queue des 
corps, une espèce de correspondance dans laquelle il ne s'a- 
git que de fautes commises et de peines infligées, rarement 
de bons services rendus ou de récompenses accordées, cor- 
respondance dont l'effet est de ne laisser au soldat que la 
crainte des punitions matérielles. 

Les petites fautes journalières ne devraient être connues 
que de l'officier de semaine \ le capitaine aurait avis de celles 
d'inexactitude dans le service , l'officier supérieur serait pré-* 
venu des fautes contre la discipline ; l'on n'aurait recours à 
l'autorité du colonel que pour les délits graves ; alors l'effet 
de chaque punition serait augmenté par la crainte qu'elle 
ne fut connue des supérieurs : autre frein, qui permettrait 
encore de diminuer la rigueur des moyens de répression. 

Il reste à indiquer les peines à infliger dans les ate- 
liers. 

J'ai démontré l'inefficacité de la retenue entière du salaire 
pour punir l'inexactitude au travail, et je pense qu'on pour- 
rait avoir recours pour ce cas à la mesure suivante. 

Le sapeur, qui s'absente de l'atelier , manque à son service 
et fait perdre à l'état une fraction du bénéfice journalier que 
son travail doit rendre : pour cette dernière faute, il parait 
juste de lui faire subir une retenue équivalente a la perte 
que son inexactitude cause, perte que nous verrons être 
d'une estimation facile dans chaque localité ; l'autre faute, 



comme toulcs celles contre le service, doit être punie do 
deux, quatre, six ou huit jours de consigne, selon le depré 
de culpabilité. 

Les recettes trop fortes dérangent le soldai de ses divers 
devoirs ; d'autre part , le travail oblige à un excédant de dé- 
penses pour l'améliora lion de l'ordinaire et l'entretien des 
effets plus vite dégradés ; il faudra donc que les sous-offi- 
ciers , caporaux et sapeurs reçoivent leur prêt franc ; que la 
dépense de l'ordinaire soit prélevée sur le montant des re- 
cettes de chaque quinzaine, à raison de o,3o c, o,4o c. ou 
o,5o c. par journée de présence suivant la saison (i). Dans 
le courant de la quinzaine, des avances suffisantes seront 
faites au caporal d'ordinaire afin qu'il puisse effectuer ses 
païemens avec régularité : le salaire de l'atelier des répara- 
tions, égal à la moyenne des gains journaliers, figurera en 
'dépense au livret d'ordinaire. 

Chaque détachement particulier de la compagnie doit être 
commandé par un officier on par un sergent ferme et intel- 
ligent ; les caporaux vivent trop avec les hommes pour qu'en 
général l'on puisse leur confier un commandement isolé. 

Les soldats de ce détachement , logés aussi près que pos- 
sible les uns des autres , vivront en commun sous la surveil- 
lance de leur chef. 

Le détachement retournera le samedi (2) matin à la compa- 
gnie pour prendre part aux exercices et aux soins de propreté; 
le dimanche oir lundi matin il se rendra à ses ateliers. Pen- 
dant l'absence du détachement, uft sapeur de planton, com- 

(1) La moyenne des gains , pour les sapeurs employés b In journée , 
est de 45 cent, en hiver , fio cent, au printemps et en automne, de ^5 
cent, en été ; des deux tiers pour ceux qui travaillent à la tâche. 

(a) A Lunévillc , rcs voyages se faisaient sur trois voilures du traiu 
du génie , mises à notre disposition pour l'exploitation des carrières. 
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mandé chaque semaine à., tour de rôle, restera à la garde 
des outils et matériaux. '"■*■ 

Si de trop grandes distances s'opposent à ces retours pé- 
riodiques, une partie ou la totalité de la compagnie alternera, 
à des intervalles réglés, pour le service du détachement. 

Dans l'un et l'autre cas, l'armement > Jes effets neufs des 
sapeurs détachés, à Y exception de leurs capotes, vestes et 
bonnets de police , resteront au magasin de la compagnie. 

Ces détachemens partiel», souvent mal commandés et dans 
une situation différente de celle de la compagnie, prennent 
un esprit particulier de paresse et d'indiscipline, et sont en 
général plus nuisibles qu'utiles ; on ne les fera donc qulen 
cas d'une absolue nécessité. 

( La suite au prochain numéro.) 





QUELQUES 

OBSERVATIONS 

Jfaussr position tus uftrrinairxs militaire f 




Mon géhéhal, 
Au milieu des améliorations sans nombre qui se sont suc- 
cédées on France depuis un demi-siècle dans la carrière des 
armes, une seule classe de militaires est demeurée, en dépit 

(l) A M. Corréard jeune, rédacLeur du Journal des sciences mili- 
taires, rue Richer, a" 3u> à Paris. 

Monsiech , 

Ouvert à toutes les observations qui ont pour but l'amélioration et le 
hien du seni.ee miliuire , j'espère que votre Journal ne se fermera pas 
aux quelques pages que j'ai l'honneur do vous adresser, et qui sont la 
copie de celles envoyées, par l'iulerniédiaiie île M. lu lieu tenant- général 
baron Neigre, il M. le maréchal uiini.slrc de la guerre, dans le but d'ap- 
peler la sollicitude du gouvernement sur les vétérinaires de l'armée, qui 
seuls entre tous, sont encore aujourd'hui ee qu'ils élaient en i j6o. 

Agréez d'avance, Monsieur, mes remerrîruens liien sincères pour un 
acte de complaisance qui ne sera pas sans quelque utilité pour la classe 
de militaires que vous obligerez. 

J'ai l'honneur d'elle , Monsieur, avec considération, voire très-dé- 
voué serviteur, 

Félix Vogelï, de Lyon. 
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des progrès des sciences, dans sa position primitive; cependant, 
son utilité , et, s'il faut le dire, les connaissances de ses 
membres,, la recommandaient aux encouragemens divers 
donnés à l'armée, et en dehors desquels elle est constamment 
restée. Cette classe est celle des vétérinaires. 

Rappeler ici leurs nombreux services, en considérant l'in- 
téressante population du bétail comme une portion de la for- 
tune publique , ce serait faire l'histoire de ces fléaux épizoo- 
tiques qui, depuis la création des écoles , décimèrent vingt 
fois ces dociles instrumens de l'industrie agricole et de la 
gloire des armées. 

L'importance de cette grande branche des connaissances 
humaines est telle , qu'au début de la révolution , la société 
de médecine de Paris présenta en 1790 , a l'assemblée na- 
tionale, un plan de constitution pour la médecine en France, 
dans lequel cette savante compagnie proposait de joindre les 
écoles vétérinaires aux écoles de médecine humaine; et 
dans un autre rapport sur l'instruction publique, conçu en 
1792 par M. le baron de Talleyrand-Périgord, le plan de 
renseignement vétérinaire dans tous les collèges de médecine 
était adopté. 

La médecine humaine profita seule des améliorations ré- 
clamées par l'état de la science et de la civilisation ; des lois 
diverses, des réglemens de toute nature, en déterminèrent 
l'exercice ; et pour l'armée, une ordonnance de 1824 a réglé 
le rang, les droits et les devoirs des hommes voués a son 
culte. La vétérinaire, sa sœur aînée, ne recueillit que la part 
scientifique de cette succession ouverte avec le siècle, et la 
position militaire de ses sectateurs est encore aujourd'hui 
ce qu'elle était à son berceau. 

Confiant dans la sagesse et l'équité des décisions de M. le 
maréchal ministre de la guerre, et ayant cru découvrir dans 
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le dernierparagrnphe de l'instruction du i3 septembre i832, 
insérée au numéro 30 du Journal Militaire ojjicic.l, la lueur 
d'un meilleur avenir ; j'ai l'honneur de vous adresser , mon 
général, les observations suivantes sur l'éqnivoque delà 
position des vétérinaires dans les corps, et sur celle que je 
crois dans l'intérêt du service devoir lui être substituée, avec 
la prière d'accorder à ma demande le degré d'attention que 
son utilité réclame. 

H ne peut venir à l'esprit des personnes qui connaissent 
les services des vétérinaires , que leurs prétentions à une 
position nouvelle soient fausses ou exagérées; l'importance 
des chevaux comme machines de guerre, de commerce, 
d'agriculture, de luxe, etc. , etc. , est tellement reconnue, 
qu'un membre de l'Institut , n'a pas craint de l'exprimer en 
ces termes, dans un ouvrage ayantpour but leur améliora- 
tion en France : Un pays dépourvu de chevaux et des 
moyens de s'en procurer , tomberait liieutùl dans la misère 
et t asservissement. Ces paroles, dont personne encore n'a 
contesté la justesse, démontrent assez, ce me semble, la po- 
sition sociale que devraient occuper des hommes qui con- 
sacrent leur vie entière à la conservation d'un objet si émi- 
nemment nécessaire à l'existence des peuples , et qui font 
pour y parvenir des études lout-à-fait identiques à celles des 
médecins de l'homme. 

Non seulement , le cheval doit être considéré ici comme 
matériel de guerre productif , mais encore comme matériel 
de guerre coûteux ; or , sous ce dernier point de vue , la né- 
cessité d'accorder aux vétérinaires le rang d'officier perce 
d'une manière patente ; en effet, les chevaux de l'armée au 
nombre de quatre-vingt-dix mille environ représentent au 
moins un capital de 36,ooo,ooo, et coulent mensuellement 
à l'état la somme énorme de 3, 000, 000 de francs, sans y 
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comprendre les perles occasionnes par la morve et les dif- 
iérentcsmaladiesou;iccide»3,ct, quiévaluéesaulauxmodestc 
de cent chevaux pour chacun des corps rie troupes h cheval, 
représentent encore un capital annuel de 2,800,000 francs. 
Les vétérinaires, conserva leurs naturels de cette importante 
portion delà fortune publique , ne doivent donc rien négli- 
ger pour remplir d'une façon scrupuleuse les devoirs que 
leur profession leur impose; dans ce but, rien deeequipeut 
exercer sur les chevaux une influence salutaire ou. nuisible 
ne doit échapper à leurs regards ; les alimens , le pansage , 
les manœuvres, lesdifférens travaux auxquels on les soumet 
dansl'arlillerieetles trains, les promenades, lelogement, etc., 
doivent être pour eux autant de sujets d'observations utiles 
au bien du service, el qu'ils devraient pouvoir communiquer 
sans crainte aux officiers et sous-officiers des escadrons ; 
tandis que leur position actuelle les oblige a observer le 
silence que leur impose l'officier, même le plus subalterne, 
dont ces observations peuvent, contre-carrer les opinions ou 
froisser l'amour-propre, et à supporter le dédain avec lequel 
certains sous-officiers les accueillent; car ne voyant dans le 
vétérinaire qu'un camarade qu'ils ont l'espoir de laisser un 
jour bien loin derrière eux, ils considèrent ses avis comme 
un empiétement d'autorité qu'il importe de réprimer, el. loin 
de les mettre en pratique, ils les font tourner en sarcasmes 
contre r»utcur . Toute vue d'amélioration , toute innova- 
tion utile auxquelles les éludes physiologiques et hygiéni- 
ques des vétérinaires pourraient donner de l'importance, 
sont donc étouffées a leur naissance, par cela seul que leur 
auieur n'occupe pas dans les cadres un rang conforme à son 
utilité, et dont il puisse s'appuyer pour utiliser ses con- 
naissances, cl rendre moindres les pertes si considérables 
que le gouvernement éprouve tous les ans dans les chevaux 
de sa cavalerie. 
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Si maintenant nous suivons le vétérinaire militaire dans le 
traitement des chevaux malades, que de fois ne le verrons- 
nous pas, en raison de l'infériorité de son grade et delà sur- 
veillance dont il est l'objet, obligé de faire taire sa conviction 
et son devoir, pour exécuter malgrélui les prescriptions rou- 
tinières que lui dicteront certains officiers, sous les ordres 
desquels il est. immédiatement placé, et cela , sans qu'il lui 
soit permis la moindre réflexion, le plus petit signe exté- 
rieur de mécontentement. 

Une position aussi fausse détruit l'amour de l'art, éteint 
l'émulation , use les sentimens ; et sûr de n'être jamais que 
sous-officier et de n'obtenir au terme de sa carrière qu'une 
pension insuffisante aux premiers besoins, le décourage- 
ment s'empare de ses facultés , il cherche à se créer des 
goûts conformes à l'obscurité d'où il ne lui est pas permis de 
sortir, mais antipathiques à la science qu'il exerce ; ses ob- 
servations tronquées, dénaturées, perdent en suivant la hié- 
rarchie militaire leur couleur primitive, et n'arrivent h l'es- 
prit de ses chefs que sous les dehors que leur imprime l'o- 
pinion de ceux qui les leur transmettent ; alors, humilié, 
découragé , et maudissant sou état , il néglige des études qui 
doivent éternellement rester sans fruits, tombe dans l'apa- 
thie, et se résigne avec douleur au rôle négatif que sa posi- 
tion équivoque le force d'accepter. 

Aucune loi n'a établi ou légalisé la position actuelle 
des vétérinaires militaires, après l'établissement des écoles; 
eu 1769, ils ont succédé aux maîtres maréchaux des corps 
de cavalerie (qui, seuls alors d'entre les chefs ouvriers, 
avaient, eu égard à leur importance, le rang de sous-offi- 
cier ) ; dès-lors , ils en ont conservé le grade sans qu'on ait 
jamais songé à la distance scientifique qui les séparait, et 
depuis cette époque, de simples ordonnances ont toujours 
régi leur position. 
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Cependant y le vétérinaire aussi est soldat; la loi l'enlève 
ainsi que les compagnons de son enfance aux affections de 
sa famille, de son foyer, et parfois de ses études ; il partage 
les fatigues , les privations et les sacrifices que le pays im- 
pose a ses défenseurs; il court avec eux tous les dangers de 
la guerre, sans en partager les chances favorables ; sa volonté 
ne se plie-t-elle pas aussi aux immuables exigences des ré- 
glemens militaires? et pour prix 'de l'instruction qu'il donne 
a quelques-uns, ne se réserve-t-il pas le droit de leur enle- 
ver un titre acquis par quatre années d'études et six ans de 
services? 

Les soins donnés à l'animal qui , seul entre tous, partage 
avec l'homme les fatigues de la guerre et recherche avec 
lui la gloire des combats , ne sont-ils pas la condition sine 
qud non de cette gloire? et sans parler des dangers de toute 
nature auxquels sa profession l'expose , le sang versé par les 
soldats, et que paie l'épaulette, ne l' est-il pas aussi par le vétéri- 
naire sans espoir d'un meilleur avenir? Il sacrifie ses chances 
d'avancement et de fortune pour coopérer modestement au 
triomphe de la patrie, en lui conservant un de ses plus pré- 
cieux moyens de combat, et ne réclame pour prix de ses ser- 
vices qu'une position d'où il puisse mieux servir encore , et 
qu'on lui a constamment refusée 

Ces observations, quelque incomplètes qu'elles soient, ne 
portent pas moins avec elles le caractère de la plus exacte 
vérité, et c'est uniquement dans le but d'éclairer entière- 
ment M. le maréchal, ministre de la guerre, que j'y ai ajouté 
les réflexions suivantes. 

Dans les questions d'hygiène générale et de salubrité pu- 
blique, qui intéressent la santé de l'homme, des médecins, des 
physiciens, des chimistes, sont seuls appelés, parce que 
seuls ils sont compétens ; mais, dans les corps de cavalerie, 
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session de Fournir, ii un petit nombre près, tous les chevaux 
de luxe de France ; le Hanovre, le Mecklembourg et le Hols- 
lein allèlent presque exclusivement les équipages de nos élé- 
gans, elles svel tes coursiers delà Normandie ne sont presque 
plus qu'un souvenir. 

La Prusse et l'Autriche échangent le superflu de leurs 
chevaux d'artillerie et de grosse cavalerie contre deux ou 
trois millions de monnaie française , et à peînc si l'Au- 
vergne et les Ardenncs suffisent aux besoins de la cavalerie 
légère. 

Exciter l'émulation des sectateurs d'un art qui s'occupe 
exclusivement, du hien-être et de l'amélioration des che- 
vaux, sans lesquels il n'est pas d'armée possible; n'est-ce pas 
concourir, d'une manière efficace, à la renaissance d'une 
branche de la fortune publique pour laquelle on a déjà 
fait en vain tant d'efforts pécuniaires, et qui , il y a qua- 
rante ans, rapportait à la France plus de trois millions 
par an. 

Dans ce but, j'ai l'honneur de soumettre à la sagacité de 
vos réflexions les vues suivantes, sur la nouvelle position à 
accorder aux vétérinaires militaires, persuadé que l'adoption 
de ces mesures apporterait dans le régime des chevaux de 
troupe une amélioration, qui réduirait d'un tiers les pertes 
annuelles éprouvées dans leur effectif. 

i" Les candidats, jugés aptes ii l'étude des sciences vétéri- 
naires et qui se destinerai en ta l'armée, seraient, conformément 
à l'ordonnance royale du a8 août i832, admis comme élèves 
militaires surnuméraires pendant leurs deux premières an- 
nées d'études, et ne seraient élèves titulaires que lorsqu'ils 
auraient justifié, par un examen, de leur aptitude à suivre la 
carrière vétérinaire. Cette sage disposition , promettant à 
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Farinée l'élite des élèves qui sortiront des écoles, met encore le 
gouvernement dans la nécessité de rendre leur position mili- 
taire moins précaire ; car, s'il veut posséder exclusivement les 
sujets qui paraîtront devoir être appelés un jour a soutenir 
avec avantage l'éclat de la science, il doit leur fournir les 
moyens de poursuivre, d'une manière convenable, des études 
qui fructifieront sous sa tutelle et à son profit, et ce n'est pas 
dans le grade de maréchal-des-logîs qu'ils pourront s'y 
livrer ; 

a° Les élèves sortant des écoles avec un diplôme, pour en- 
trer dans un corps, auraient le rang et le titre d'officier, et 
jouiraient des prérogatives attachées à cette qualification. 
Des raisons de convenance me mettent dans l'obligation de 
laisser à M. le ministre de la guerre le soin d'indiquer le 
grade auquel il conviendrait d'assimiler les vétérinaires qui, 
continuant dans les corps à être de deux classes , seraient 
distingués par leur assimilation à deux grades successif?. 
Ceux d'entre eux appelés à la surveillance des dépôts de re- 
montes, jouiraient, en raison de l'importance et de la diffi- 
culté de leur service, de l'assimilation au grade immédiate- 
ment supérieur à celui dont serait investi le vétérinaire en 
premier des corps de troupes à cheval; 

3* Il serait créé au ministère de la guerre un comité com- 
posé de six membres, que présiderait le directeur- général de 
la cavalerie, et qui, partagé en deux sections, prendrait les tfc 
très de section des remontes et de section hygiénique. La pre- 
mière , correspondant avec les différent dépôts de remonte 
de France , s'occuperait de l'amélioration des races propres 
aux différentes armes de la cavalerie, de l'artillerie et du 
train ; des soins les plus convenables à l'élève des poulains ? 
des saisons auxquelles il conviendrait de faire voyager les 

TOMI XXIX. NOVEMBRE l832. 1/j. 
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jeunes chevaux dirigés sur les corps; cil un mot, de ce qui 
traite de la science des liaras militaires. 

La seconde, correspondant avec les vétérinaires des corps 
par l'entreprise des colonels, recevrait mensuellement, de 
chacun d'entre eux, un rapport sur l'état hygiénique, mé- 
dical et chirurgical des chevaux de ces corps ; sur les moyeus 
employés pendant le mois pour combattre les affections sur- 
venues, sur les mesures à prendre pour empêcher l'invasion 
ou les ravages de la morve et du farcin. Cette section rece- 
vrait aussi de chaque corps, a son arrivée dans une garnison, 
uu rapport sur le logement, les fourrages, les eaux, etc. 
Connaissant, ainsi le degré de zèle, d'instruction et de mérite 
des vétérinaires militaires, elle seule serait apte à faire les 
propositions d'avancement, que les besoins du service ou les 
vacances rendraient nécessaires, et l'arbitraire ou le hasard 
ne dicterait plus les choix. (Les meilleures observations , 
recueillies pendant le mois, feraient d'excellentes annales ; 
dont la publication ne snurait être que très- favorable à la 
science.) 

Appréciés et jugés par des hommes sortis de leur sein, les 
observations recueillies et les améliorations proposées par les 
vétérinaires recevraient tousles jours, dans les corps, de nom- 
breuses et utiles applications; but unique de leurs constans 
efforts, le régime des chevaux de troupe sans cesse amélioré 
provoquerait la disparulion des principales causes produc- 
tives de la morve et du farcin; fléaux dévastateurs, qui en- 
trent au moins pour un tiers dans le chiffre annuel des 
pertes ! 

Je termine ici ces observations déjà longues en faisant. 
des vœux pour que les imperfections qui s'y rencontrent 
me soient pardonnées en faveur du motif qui me les a die- 
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tées, et qui est tout dans l'intérêt du bien du service, et de 

■l'avancement de In science. 

Douai, y octobre i83a. 

Félix Vogem, de Lyon , 
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Tel es» le litre <Tnn ouvrage publié par M. de Brack , 
alors lieutenant-colonel du 8' de chasseurs (t). 

]-i guerre se fera toujours quand même; telle est la loi de 
l'humanité, devant laquelle disparaissent toufs les théories 
inventées parlapeur, el qui n'aboutissent qu'a la rendre plus 
dangereuse. Il est donc utile que ceux qui peurent être ap- 
pelés à la taire , qni y sont destinés par leur institution , r 
soient préparés; il faut que le jour où il se trouveront en 
présence de l'ennemi, chargés de défendre leur patrie el ses 
plus chers intérêts, ils soient aptes à remplir celle mission. 
On répondra sans doute que c'est ce dont on s'occupe tous 
les jours; qne des théories nombreuses, et volumineuses 
même, sont là pour enseigner ans défenseurs de la patrie, 
le détail des devoirs qu'ils ont à remplir; que ces théories 
sont même travaillées el revues avec une telle sollicitude, 
pour ceux qu'elles doivent instruire, qu'on n'y aperçoit pas 
une correction à faire qui ne soit aussitôt faile , et qu'on en 
change souvent, de craiuled'en laisser subsister une qu'on 
ne croît pas assez parfaite. Mais cette tendre sollicitude n'est 
pas encore suffisante. Les théories, de la manière purement 
spéculative donlellessont conçues, ne correspondent à aucun 

(i) Un vol in-18, chez Anselin, libraire, à Paris, rue Daiiplûnc, 
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des besoins de direction que le militaire éprouve en temps 
de guerre. Elles ne sont en effet que des règles uniformes 
d'action, abstraction faite du motif qui détermine celte ac- 
tion. Elles appartiennent à la partie purement exéculîve, 
mécanique et gymnastique de l'art de la guerre. 

Toutes les parties de nos ordonnances multiples et mo- 
biles, de la manière dont elles sont exprimées et exécutées, 
ne sont qu'une espèce de jeu de marionnettes qu'on répète de 
:, sans en connaître le motif ni l'application. Cette 
e est bien plus commode à nos faiseurs de réglemens, 
qui seraient quelquefois bien embarrassés pour donner à leurs 
inventions un autre motif que la beauté des figures que les 
petits pelotons de bois dessinent sur leur table. 

Toute action de l'honneur', lorsqu'elle n'est point faite 
machinalement , lorsqu'elle est libre, demande à élre déter- 
minée par un motif. Celui qui la fait, doit pouvoir répondre 
à la question : pourquoi? Ce n'est qu'en se rendant compte 
du pourquoi de chacun des mouveinens qu'il a appris, que 
l'homme de guerre su ri oui peut être en état de les appliquer 
ii propos, lorsque le moniteu r de paix: n'étant plus derrière 
lui, la question à résoudre lui est adressée par des sabres, 
des baïonnettes ou des cauous. 

C'est précisément ce pourquoi qui manque dans toutes 
nos ordonnances. Les faiseurs ne l'ont-ils que su, ou ont-ils 
été embarrassés à le dire? C'est une question que nous laisse- 
rons à d'autres à résoudre. Le fait existant est que, un trop 
grand nombre de militaires, n'ayant la tète chargée que de 
détails d'exécution, rendu falïgans par le manque de l'indi- 
cation des circonstances où ils sont applicables, ne s'y livrent 
que machinalement, cl laissent ainsi dormir celte faculté 
d'action improvisée, celle promptitude dans l'emploi del'in- 
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lelligence, qui sont le caractéristique propre de notre nation, 
et la rendent si éminemment propre aux mouvemens straté- 
giques de la guerre. 

Ainsi instruits, les militaires peuvent, après dix uns de 
travaux, de fatigues, d'éloges mérités sur-le-champ de ma- 
noeuvres, se trouver aussi neufs sur un champ de bataille, 
dans un camp, au passage d'une rivière ou d'un défilé, etc., 
que s'ils arrivaient la veille seulement sous les drapeaux. 

L'ouvrage de M. de Brack , parait, pour la cavalerie lé- 
gère, avoir été destiné à remédier à ce défaut, en appliquant 
la théorie a la pratique, en donnant, dans toute occasion, la 
réponse convenable à la question : pourquoi? 

L'exposition qui le précède développe les motifs qui l'ont 
dicté, et ces motifs, honorables pour l'auteur, sont accom- 
pagnés d'une exécution qui ne peut manquer d'être utile à 
ses compagnons d'armes. 

Sans entrer dans les détails de l'analyse d'un ouvrage qui, 
par sa forme, est peut-être plus encore un dictionnaire des 
connaissances utiles à la cavalerie légère qu'un catéchisme 
instructif, et que l'analyse ne pourrait que morceler d'une 
manière désavantageuse; nous nous contenterons dédire 
que nous avons cru y trouver, d'une manière satisfaisante, 
tout ce qui peut se rencontrer à la guerre. Toutes les ques- 
tions nous y ont paru résolues d'une manière avantageuse! 
le cavalier léger y apparaît dans toutes les circonstances où 
il peut se trouver, et y rencontre des règles d'action qui fa- 
vorisent et développent l'individualité de son intelligence. 

Les leçons des Morand, des Montbrun , des Lasalle ; 
l'exemple dcsCurely, mis en pratique, sont d'excellens pas- 
seports pour l'ouvrage de M. Brack. Ces réputations ne sont 
pas douteuses, nous nous en contenterons. 




1£h rccoii iiii.iii(l;ii] l a nos jeunes militaires de cavalerie 
légère, la lecture et l'étude des mémoires de M. de Braclt, 
nous ne pouvons que l'encourager lui-même , à s'occuper de 
l'ouvrage sur la cavalerie en général, dont il nous annonce 
le projet. 

G. V. 
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('il onvmge militaire, dont pour le moment nous nous 
liiimon» w rimm à pt4 H WM un aperçu rapide, fera par la 
•iifie lesuji't d'un article plus étendu, où nous le ferons con- 
nallrc en détail. 

Il »c compose d'un avant-propos, d'une inlroduciion , et 
de sept parties ou chapitres distincts. 

Dans l'avant-propos, ou reconnaît que l'auteur de ces 
leçons est mort avant la publication de son ouvrage. Ce sont 
des leçons qu'il a données à de jeunes officiers de son pays. 

M. Grevcn avait, dans sa jeunesse, reçu, dit-il, une instruc- 
tion scientifique sévère, et l'avait mise à |>i util, dans plusieurs 
campagnes qu'il a faiies; depuis, il s'est maintenu en position 
dopouvoiiconnallre et apprendre la manière la plus récente de 
taire la guerre, il a en outre consulté et étudié les meilleurs 
écrits militaires. 

Lu forme cri leçons, que l'auteur a donnée à son ouvrage, 
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lui a parti , (lit-il , la plus convenable pour remplir son but, 
qui est celui de répandre l'instruction militaire et de la rendre 
familière aux jeunes officiels. 

Pour éclairer quelques préceptes de la fortification, et 
pour ne pas augmenter le prix de son ouvrage , l'auteur s'est 
servi des plans contenus dans l'Encyclopédie de Millier, 
C Gotlingen 179*') , auxquels il renvoie le lecteur. 

L'auteur espère que son ouvrage, qui offre les principes 
delà guerre de la manière la plus simple et la pins intelli- 
gible, sera favorablement accueilli par ses anciens élèves, 
ses amis, et généralement par tons les amateurs de littérature 
militaire. 

Commenous l'avons dit plus haut, cet ouvrage, indépen- 
damment de la préface, se compose d'une inlroduction et 
sept chapitres. 

chapitre 1. 
De la science de l'artillerie. 

Ce chapitre traite des machines de jet des anciens ; des 
écrits sur l'artillerie ancienne et moderne; de la théorie de 
la poudre; de la division des bouchesà feu et leur descrip- 
tion ; de la pesanteur, longueur et charge des bouches à 
feu des différentes artilleries de l'Europe; des dépenses 
de l'équipement des bouches à feu; des dépenses d'eu- 
Irelien; de l'artillerie à cheval; des bouches à feu de 
siège; des munitions; des effets de l'artillerie et de leur 
espèce de tirs ; — du pointage ; — de la trajectoire des pro- 
jectiles, lorsque l'on lire contre des ouvrages de fortification ; 
effets des boulets lorsqu'ils atteignent le but, soit contre des 
troupes, contre des murs ou parapets , contre des embrasures ; 
des tirs à ricochets, de leurs effets, des cas où ces tirs con- 
viennent ; des portées des canons relativement à leurs charges 
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et à leur longueur; effets des boulets de différentes matières ; 
des tirs ii mitraille; effets des différens calibres tirant contre 
des troupes; du reeul des canons; portées des obusiers et 
des mortiers; des mines et contre-mines; des écrits qui 
trahentde l'art du mineur. 

CHAPITRE 11. 

De l'architecture militaire ou ait do bfilii k'îi forteresses. 

De l'origine de l'arciii lecture militaire jusqu'à l'invention 
de la poudre et de son emploi à la guerre ; de l'architecture 
militaire depuis l'usage de la poudre jusqu'au temps de l'an- 
cienne fortification hollandaise ; de l'arciii lecture militaire 
depuis l'introduction de la fortification ancienne hollandaise 
jusqu'aux temps modernes ; des nouvelles maximes, et leur 
application a la fortification régulière ; considérations sur 
différentes parties isolées d'une place forte; des ouvrages 
extérieurs eu particulier; de la fortification irrégulière; 
diffère us objet s npp:n tenant ùlaconslruclîon des places fortes; 
aperçu sur différens systèmes de fortification, et de leurs in- 
venteurs ou créateurs. 

CHAPITEE III. 

De la guerre de siège. 
Dans ce chapitre , l'auteur traite de la guerre de siège 
depuis l'invention de la poudre; de l'attaque des places 
depuis la môme époque; des écrits sur l'attaque et défense 
des places; un coup-d'œil sur les sièges les plus renommes 
jusqu'en iS i 5. 

CUAPITBE IV. 

.s militaires. 



Considérations générales ; aperçu sur les pentes des mon- 
tagnes; classification des hauteurs; des reconnaissances en 
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général d'un terrain plus ou moins étendu ; des reconnais- 
sances ayant un but déterminé. 



CHAPITRE v. 



De la fortification de campagne et de Fart des retrancheraens* 

Des écrits sur l'ar&jflgs retranchement à partir des temps 
anciens; principes g&gfraux de Fart des retranchemens mo- 
dernes; de la fortification de campagne et de ses parties; des 
blockhaus; des têtes de pont; retranchemens de cime* 
tières, etc. ; retranchemens des bourgs, villages ; abattis et 
inondations f des camps retranchés. 

'CHAPITRE VI. 

'»iï ..... 

De la tactique. 

Introduction; aperçu historique de, la tactique des Grecs 
et des Romains; des écrits sur la tactique; système militaire 
du moyen-âge; aperçu du système de la guerre moderne. 
Tactique de l'infanterie; introduction; art militaire; tactique 
élémentaire traitée dans tous ses détails. Tactique de la ca- 
valerie : considérations et détails élémentaires. Tactique de 
l'artillerie, des marches; dispositions d'ordre; placement 
des bouches à feu en ligne et celui de la réserve; emplace- 
ment des caissons a munitions et avant-trains ; marches dans 
le voisinage de l'ennemi et déploiemens en batterie; usage 
de l'artillerie de campagne dans la défense; de celui en plein 
champ et en ligne; notice sur l'artillerie anglaise; supplé- 
ment à la tactique des armes de l'infanterie et de la cavalerie; 
considérations générales sur les rapports des trois armes 
réunies; de la castramétation ; principes déduits de la stra- 
tégie. 
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qui s'y rattachent, cl les nouvelles mesures donl l'adoption 
me paraîtrait nécessaire; par ce rapprochement, on pourra 
juger si toutes les dispositions conservatrices et de perfec- 
tionnement ont éternises en usage pour la prospérité du pays, 
et si Ton a employé tous les moyens susceptibles d'implanter 
les fruits de la civilisation européenne sur une terre qui, 
jusqu'à présent , était restée en dehors de loutes les autres 
nations, en regard desquelles se dessine son littoral, et que 
ses anciens souvenirs rendent si rccomraandahle ! 

Je ferai, à ce dernier égard, une remarque qui peut tracer 
une ligue d'action et de conduite pour l'avenir. 

La civilisation s'est communiquée par deux voies diffé- 
rentes : par l'influence de T exemple, et par une dictature 
bienfaisante exercée par la victoire. 

La Grèce, l'Italie, furent Urées de la profonde barbarie où 
elles étaient plongées par des colonies parues du bassin 
oriental de la Méditerranée , et par un envahissement de 
peuples voisins de l'Inde, dont la date se perd dans la 
nuit des temps primitifs. Mais, en se rapprochant des épo- 
ques historiques, nous voyons la civilisation s'établir a la 
suite de l'invasion, de la conquête, et alors, si le vainqueur 
s'est trouvé moins avancé dans la science, il a subi le noble 
joug de la supériorité de l'intelligence, et l'esprit a dompté 
à son tour la force brutale? 

Cest ainsi que la Grèce vaincue triomphe des Romains 
victorieux : Grœcia capta ferocem cepit victorem ! . , . dit 
un historien. 

Lorsque Home policée , humanisée par ce noble contact 
avec les Athéniens , étendit sa puissance sur le monde occi- 
dental , les Espagnes, les Gaules, s'empressèrent d'adop 1er 
la langue, les mœurs, les vêtemens et l'architecture du 
pcuplo-roi. 
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Les Tar tares ont envahi la Chine; mais ils ont été assu- 
jétis par une .civilisation plus avancée. Ne pouvons-nous 
donc pas espérer que l'ascendant: de notre occupation, en 
Alger, exercera à plus forte raison le même empire sur 
des peuples qui se dépouilleront bientôt de leops préven- 
tions contre les Français , lorsque l'expérience leur aura dé- 
montré qu'ils auront tout à' gagner à vivre en bons voisina 
avec nous; et lorsqu'ils auront éprouvé, surtout, que leurs 
agressions partielles viendraient échouer contre une surveil- 
lance active /que les exemples de mauvaise foi du passé 
( comme par exemple la prise de Boue par trahison ) , ren- 
dront nécessaire , jusqu'au moment où les indigènes seront 
convaincus que tout leur espoir, tout leur avenir, repo- 
sent sur des rapports d'amitié avec nous, et que le mal- 
heur et la dévastation de leur pays seraient commandés par 
leurs actes d'hostilités l ; ■'■**: ■■■'. '\ 

D'ailleurs , quand les Arabeis sentiront' bien que ce n'eèt 
pas un camp provisoire que nous voulons établir au milieu 
d'eux., mais, une colonie â? avenir y ïintérêt j le grand mo- 
bile des hommes , les amènera nécessairement à dès dispo- 
sitions bienveHlfemtes, et nous Verrons ces meniez Africains 
cultiver leurs champs à côté du colon européen , et se prê- 
ter un mutoel app^i (i). '* - 

Les mesures $agès , la fermeté et Fhabiièté* diplomatique 
du nouveau gouverneur, M. le lièùtènant-généTal duc de 
Rovigo, amèneront le résultat qu'avaient préparé les talens 

(i) Un auteur français, qui a Joug-temps vécu parmi les Arabes ma- 
hométans, dépeint ainsi leur caractère .: «, lis ont bonne foi dans les 
transactions, grande piété filiale, profond respect pour la divinité et le 
dogme d'une autre vie'et d'une justice éternelle.,» Que d'éléroens pour 
traiter avec «ux sur des bases d'équité ! I ! La civilisation coulera d'elle- 
même à force de bons traitemens, qu'ils sauront apprécier. Qu'on se 
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et la loyauté de M. le maréchal Clausel, dans un laps de 
temps beaucoup plus rapproché qu'on ne pouvait l'espérer; 
mais, je le répèle, il faut que ses pouvoirs soient étendus, et 
que les hautes conceplions du nouveau gouverneur, ses tran- 
sactions diplomatiques avec des voisins jaloux, et que toutes 
les mesures (même provisoires) dont il reconnaîtrait la né- 
cessité , soient religieusement observées et secondées par le 
gouvernement de la métropole ; car, ce n'est point avec des 
autorités mobiles qu'on créé une colonie , et les Anglais 
dans l'administration de leurs possessions de l'Inde (accor- 
dée pour un temps fixé et avec des pouvoirs presque illi- 
mités), nous donnent l'exemple et la source du progrès co- 
lonial ! 

REVUE. 

4 mai i83i. — Par ordonnance du 4 ma i i83i, il a été 
créé un nouveau régiment d'infanterie de ligne, à quatre 
bataillons, sous le numéro G7, destiné à recevoir les Fran- 
çais qui se sont engagés volontairement pour servir en 
Afrique après les événemens de juillet , auxquels ils avaient 
si glorieusement contribué (Ce régiment est maintenant un 
des plus beaux corps de l'armée). 

3o juillet. — Une ordonnance du 3o juillet élève M. le 
lieutenant-général Clausel (gouverneur des possessions d'A- 
frique) , à la dignité de maréchal deFrance. 

1" août. — Une ordonnance du 1" août i83i organise les 

soutienne du beau caractère que Voltaire se p];iisnit a faire ressortir : 

« Ton orgueil ici se serait-il Elute 

• D' effacer Orosmane en générosité? » 
Ils ont la coutume de \endre sans écrit, sur la fol dans la loi de Ma- 
homet ; le sentiment de l'injustice seul les eiaspère; les bienfaits les 
contiennent ; une parole donnée est sacrée pour eut! 
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quatre compagnies de canonuiers-gardes- côtes, chargées spé- 
cialement du service de l'artillerie sur les c6tes du territoire 
d'Alger, et dont les dépôts seront à Alger, à Oran et à 
Bone. 

Ces compagnies sont placées sous les ordres du comman- 
dant de l'artillerie de l'armée d'occupation , qui jusqu'à pré- 
sent est un officier supérieur de l'artillerie de terre. (Nous re- 
viendrons sur ces attributions accordées illégalement, an 
détriment du régiment d'artillerie des colonies, dont la spé- 
cialité est fixée par une ordonnance ). 

22 août. — L'ordonnance du aa août crée une direction 
d'artillerie a Alger, dont le ressort s'étend sur toutes les 
places dépendantes de l'ancienne régence, occupées parles 
troupes françaises, et la place sous les ordres immédiats du 
directeur d'artillerie, qui exercera les mêmes attributions 
conférées au commandant de l'artillerie de la division. 

Voir, à ce sujet, la protestation par un officier supérieur 
ds l'artillerie de marine (i), dont la destination spéciale est 
le service militaire des colonies, d'après les ordonnances 
des 17 avril 1H28 et 14 mai i83a. Ce corps, qui a pris part 
à la campagne d'Alger, se trouve lésé dans ses attributions 
parle maintien d'un officier supérieur d'artillerie de terre 
à la direction d'artillerie de la colonie d'Alger. 11 peut pa- 
raître nécessaire de joindre quelques batteries d'artillerie 
de terre à l'armée d'occupation pour ses opérations dans 
l'intérieur, mais accorder la défense maritime à la guerre, 
est un empiétement d'attributions que le ministre de la ma- 
rine ne doit point tolérer. 

24 septembre. — Une ordonnance du a4 septembre crée 
une direction des fortifications ai Alger, et augmente le com- 

(1) Journal des Sciences militaires , n" 83, )iag. a5o. 

TOME XXIX. NOVEMBRE l83a. 1 S 
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plet de l'état- m.ijor du génie , pour subvenir aux nouveaux 
besoins du personnel résultant de cette création. 

Septembre. ■ — M. le maréchal Clausel a publié , sous le 
litre d' Observations sur quelques actes de son commande- 
ment à Alger, des révélations du plus grand intérêt sur 
les traités diplomatiques qu'il avait faits avec S, A. le bey 
de Tunis, et qui assuraient à la France la domination sur les 
beylîcks de Constantine et d'Oran, moyennant un tribut an- 
nuel à l'avantage du trésor. 

La iion-rali6calion de ces traités , par le ministère , a fait 
perdre ces grands avantages à la colonie; il en est résulte 
que le beylïck de Constantine est encore insoumis , au lieu 
d'être productif h la France. 

Les documens publiés par M. le maréchal Clausel, elles 
rapports du commandant du génie Guy, son aide-de-cainp, 
sur ses opérations et les préparai ifs de l'expédition de Sidi- 
Mustapha (bey du camp), frère de S. A. le bey de Tunis, 
contre Constantine , pourront servir de base pour les traités 
ultérieurs. 

26 septembre. — Prise de Bone sur les Français par les 
troupes de Hadji- Achmet , b«y de Constantine , encouragées 
par l'abandon de l'expédition des Tunisiens. 

Bone avait depuis long-temps demandé du secours au 
gouverneur. Il y envoya en <;ffet. le chef de bataillon Huiler 
avec cent vingt-cinq zoaves (dont les officiers et sous- 
officiers étaient Français); cet officier supérieur ne prit mal- 
heureusement point toutes les mesures militaires conve- 
nables pour s'assurer de la possession de la Kasba (ou 
château fort qui protège la ville). 

Il a payé de sa vie son imprévoyance; je respecterai sa 

mémoire Bone « été enlevée : une partie de sa troupe 

a été comme lui victime, malgré tous le; 
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nés par le capitaine de frégate Huguet , et le bâtiment sous 
ses ordres , pour reprendre possession de ce point si im- 
portant ! 

Il est pénible de remarquer que cet événement déplorable 
n'aurait pas eu lieu, si les traités faits par M. le général Qau- 
sel, avec S. A. le bey de Tunis, eussent été ratifiés. L'expé- 
dition contre Constantine était sur le point de partir, et cer- 
tainement Hadji-Achmet n'aurait point dirigé ses tribus sur 
Bone , et aurait cherché plutôt a défendre son territoire , 
dont les forces militaires déployées contre lui (avec l'active 
coopération de MM. Guyet et Lugan) se seraient rendues 
maîtresses en peu de temps (i). 

Espérons qu'une prochaine expédition bien dirigée, et se- 
condée par la marine avec toute l'énergie qu'elle apporte 
dans ses opérations de débarquement à force ouverte, par- 
viendra à reprendre ce port , et en chassera les tribus indo- 
ciles qui s'en sont emparées; el qui déjà, embarrassées de 
leur conquête, n'attendent qu'un traité adroitement mé- 
nagé pour abandonner ce point sans effusion de sang. 

On peut le dire, ce port a été compromis par la trop grande 
sécurité du gouvernement qui n'y a pas conservé les forces 
suffisantes pour protéger les habitans, qui nous sont tant dé- 
voués! 

C'est pour la seconde fois que cette population est ex- 
posée à la vengeance des Kabayles ( ennemis naturels des 
habitans des villes); il conviendrait donc a l'avenir de 

(i) Consulter les Rapports du colonel du génie Guy sur sa mission 
politico-militaire à Tunis, Journal des Sciences militaires de terre et 
de mer, novembre i83i , pag. 196 et suivantes, et celui du capitaine 
d'artillerie Lugan, commandant les batteries de campagne tunisiennes, 
organisées par ses soins dans un court intervalle , et avec un succès qui 
fait tant d'honneur à l'artillerie française. 
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mieux les protéger, en retour de leur dévouement à notre 
cause. 

»4 septembre. — Une circulaire du ministre de la guerre, 
en date du 2$. septembre, insérée au Journal militaire 
(n° 37, septembre i83i), arrête les bases pour In réparti- 
tion des fonds de la souscription ouverte eu faveur de l'ar- 
mée d'Afrique (en juin i83o). 

l£lle indique la forme des nouveaux étals à établir; elle 
admet à prendre part aux fonds de la souscription : 

i° Les militaires et marins ayant fait partie de l'expédi- 
tion d'Afrique, qui ont conservé des infirmités par suite des 
blessures reçues depuis les premières tentatives de débar- 
quement jusqu'à la prise d'Alger ; 

2 Les familles des militaires et marins morts de blessures 
reçues en Afrique ; 

3° Les familles des militaires et marins morts de ma- 
ladie en Afrique pendant le même intervalle. 

Octobre. — Une ordonnance du 3i prescrit la formation , 
en Afrique, de la cinquième compagnie de Fusiliers et de la 
cinquième compagnie de pionniers de discipline (d'après les 
bases déterminées par l'ordonnance du 1 er avril 18 18 et par 
celle du 5 janvier 1820). 

Novembre. — Des ordres ont été donnés par le ministère 
aux agens diplomatiques français en Prusse, eu Autriche 
et dans les états de la confédération germanique, d'accorder 
des secours aux Polonais échappés à la ruine de leur pays 
et au glaive de In Russie, et de diriger sur Alger ceux des 
braves de l'armée polonaise qui désireraient s'y rendre, pour 
coopérer avec les Français à la gloire de la colonisation et 
de la civilisation de ce beau pays. 

On ne peut trop savoir gré au gouvernement de cette 
mesure toute pliilan tropique en faveur de nos anciens frères 



armes, sur la coopération desquels nous pou yobs toujours 
compter, soit au milieu des camps, soit pour répandre la 
lumière et les principes d'une sage liberté !..... 

1 7 novembre. — Une ordonnance da 1 7 novembre pres- 
crit la formation, en Afrique, de deux régimens de cavalerie 
légère sous la dénomination de Chasseurs cFÀfnque ; Fun 
formé à Alger, le deuxième à Oran; ils seront composés 
d'enrôlés volontaires et de cavalerie de l'armée (l'escadron 
du 12 e régiment de chasseurs doit y être incorporé). Les dé- 
pôts se forment à Hyères (Var) et aux environs. 

Les Français, les colons, les indigènes, concourent a leur 
formation. 

Les bases d'avancement sont les mêmes que pour les deux 
régimens de la marine , destinés au service des colonies-, et 
créés par une ordonnance du i4 mai i83i. 

29 novembre. — On a fait un appel, par des circulaires 
ministérielles, aux officiers et soldats de l'armée qui seraient 
aptes à concourir a la formation de ces corps. De grands 
avantages sont offerts aux officiers et sous-officiers qui ser- 
viront dans ces régimens , soit par la guerre, soit par la ma? 
rine (1). 

(1) On remarque qu'il eût été plus opportun de former en même 
temps six régimens d'infanterie de marine sur toute l'armée , au lieu de 
deux pour le service des colonies ; quatre eussent pu être désignés pour 
l'occupation militaire d'Alger, et eussent enlevé à l'armée de terre un 
fardeau qu'elle ne recherche assurément point, qui n'entre même 
pas dans son service légal, et qu'elle pourrait décliner, d'après la loi 
du recrutement , car il peut y avoir de l'arbitraire dans le choix des ré- 
gimens envoyés pour l'occupation d'Alger ! comme il est à la connais- 
sance de l'armée qu'il y en a eu pour l'expédition de Morée (témoin 
le 5j 9 que l'on désigna, pour éloigner le brave colonel Leydet, qui était 
alors dans l'opposition, et que l'on priva par là de participer à l'expédi- 
tion d'Afrique ! ) En enveloppant ainsi des corps entiers dans la disgrâce 
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i" décembre. — Ordonnnaneo qui confie à un intendant 
civil , a Alger , la direction et la surveillance des services ci- 
vils et financiers , et de l'administration de la justice. 

Ce haut emploi ne pouvait être mieux placé qu'entre les 
mains de M. l'ichon, conseiller-d'état, qui a long-temps oc- 
cupé des fonctions diplomatiques dans des pays d'outre- 
mer, qui l'ont mis en relations fréquentes avec la marine, 
et qui a élé à même d'étudier le système américain. 

Ce choix éclairé rentre dans la catégorie de ceux que j'avais 
indiqués dans un article inséré au Journal des Sciences mi- 
litaires (chap. 5), et j'en félicite particulièrement les admi- 
nistrés. 

Cette ordonnance, au lieu de centraliser les rapports de 
la colonie, la rend dépendante de la juridiction des mi- 
nistères de 1' 'intérieur , de la justice, des affaires étran- 
gères, de la guerre, de la marine, des cultes, du com- 
merce , des finances !... . C'est assurément une nouveauté 

d'un chef, on sème la démoralisation dans leurs rangs , et le désir de 
retourner en France se fait sentir dans tous les grades ; c'est ce qui est 

Une comparaison assei singulière peut se faire à l'égard de nos colo- 
nies : le Sénégal est garJé par la marine, et notre autre possession 
d'Afrique par ta guer/v? Alger ue serait donc pas une colonie; alors il 
faut avouer iVaiichiTiienl ;'i lu France qu'on ue veut que l'occuper, si on 
m; régularise, pas 1rs éléineus de Sun sen ice. Taudis que c'est un ser- 
vice spéciul pour Iks regimens des colonies ; et que , d'ailleurs , ou doit 
toujours attendre un meilleur serviec d'une aygkunéraiion <1 hommes 
de bonne volonté, que d'un corps qui m: remplit qu'un devoir d'hon- 
neur, et au mUieu duquel beaucoup d'intérêts prives se trouvent lésés 
par un éloigneiueut momentané du sol natal. 

Je fais le vceu que la nécessité de celle mesure ?oit méditée : des avan- 
tages réels ne tarderaient pas à en surgir, pour attachera ce pays beau- 
coup d'bommes qui , à l'expiration de leur temps de service, s'y fixe- 
raient pour toujours et deviciiiliaieiil il'uliles auxiliaires. 
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dans la division des affaires générales du royaume (qui 
marque cependant un grand accord parmi les membres du 
ministère qui ont consenti à ce partage d'attributions). On 
reviendra sur l'inconvénient attaché au défaut de centrali- 
sation ; la marine , seule voie de communication , s'offrait 
naturellement à la pensée. Il ne faut pas qu'Alger soit à 
tutti. 

6 décembre. — Une ordonnance , du 6 décembre i83i f . 
nomme M. le lieutenant-général Savary, duc de Rovigo, 
au commandement en chef des corps d'occupation. 

Je me suis franchement exprimé sur ce choix favorable au 
développement de la colonie (i); cette nomination, à laquelle 
s'était d'abord attachée la clameur publique, a heureuse- 
ment justifié, par de bons résultats, la confiance du gouverne- 
ment. L'arrivée du nouveau gouverneur, à Alger, a fait re- 
naître l'espérance des colons, les cultures ont été encoura- 
gées, les spéculations de commerce ont pris une nouvelle ac- 
tivité; les travaux, dont ses habiles prédécesseurs ont posé 
les bases , vont être continués et d'autres importans vont 
être entrepris par ses ordres. 

L'administration d'Alger se trouve, par l'ordonnance du 
i er décembre, dépendante des huit ministères; on a lieu de 
penser que le gouvernement, sentant avant peu l'insuffisance 
de cette mesure, donnera bientôt un centre d'action à ses 
relations avec la métropole. S'il y avait un choix a indiquer , 
je pense que ce serait du département de la marine, que M. le 
gouverneur actuel , qui a navigué , désirerait ressortir (2) , 

(1) Journal des Sciences militaires (janvier i83a; note, page io5.) 

(a) M. le duc de Rovigo ayant eu connaissance des écrits du lieute- 
nant-colonel d'artillerie Préaux, sur la colonisation d'Alger, a témoigné 
le désir de l'attacher à son état- major; mais M. le ministre de la ma- 
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parce qu'il sait que la marine est tout, pour la prospérité d'un 
pays d'outic-mer, et que loin d'êlre regardée comme un 
pont volant (pour me servir d'une expression hasardée de 
M. Ch...), elle est la source de tous les avantages d'une co- 
lonie, comme l'espérance de tous les colons?... 

Espérons donc que M. le ministre de la marine, dans l'in- 
térêt du service publie , ne tardera pas à réclamer ses droits 
sur l'exclusive juridiction lutélaire que son département 
doit exercer sur A-lger; car, il n'est pas suffisant pour les 
agens de son ministère qu'il ait fait admettre le commandant 
de la station navale dans le conseil , il doit en régulariser la 
colonisation , et il devient presque responsable aux yeux de 
tous ceux qui, en France comme en Europe , croient encore 
qu'Alger est réellement une colonie. 

rïne a cm devoir rtfaltf Cflttc demande , pareil que la colonie n'est 
point placée directement sous son ministère. 

Cet officier supérieur ('prouve la plus fraude privation par suite de 
Ce refus, paire qu'avant étudié les ressources du pays, sous tous les 
ripports, il espérait que ses services cl sa lionne volonté pourraient y être 
utiles ; il désirait aussi joindre /V.ivwi/i/e ttu prt'ccpte , en se dévouant 
personnellement à une colonisation qu'il préconise dans ses écrits avec 
nue entière conviction sur les résultats non éloignés. 

Voici, à ce sujet, l'hommage rendu aux propositions du lieute- 
nant-colonel Préau* , par un journal dont le but est la prospérité et la 
fortune du commerce , et qui sait encourager tout ce qui s'y rattache. 
L'auteur éprouve donc un cerlain orgueil d'avoir L'assentiment d'une 
telle autorité. 

Après avoir fait ressortir les avantages de la colonisation d'Alger et 
les avoir énu ni ei es, le .loitriu.it dit Curtir/rcifc, du il novembre, termine 

n Dans le cas où le gouvernement résoudrait a il i r m ni iv ci lient la ques- 
ii tion de colonisation d'Alger, nous recommandons aux méditations 
u de nos hommes-d'étal les observations judicieuses que M. le licule- 
» nant-eolonel Préaux (de l'artillerie de marine) a publiées dans le 
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27 décembre. — La chambre île commerce et les négocians 
de Marseille ont adressé une pétition a M. le ministre de l'in- 
térieur, sur la colonie d'Alger. 

Après être entré dans de longs détails ( dont les argumens 
semblent par leur ressemblance avoir été puisés dans mon 
écrit sur la colonisation), elle s'exprime ainsi : 

« Alger peut nous rouvrir le commerce du Levant, et rem- 
» placer celui des colonies. 

«Nous venons, dans l'intérêt du pays, demander une expli- 
» cation que le patriotisme et la loyauté des ministres nous 
» donneront, si l'intention arrêtée du gouvernement du Roi 
» est de conserver Alger, et d'en faciliter la colonisation? 
» si, conséquemment le commerce, l'industrie et f agricul- 
» ture peuvent avec confiance employer leurs capitaux a en 
» accélérer le développement? nous les supplions de le dé- 
» clarer hautement. 

« Nous avons expliqué les motifs de cette demande , le 

» Journal des Sciences militaires. M. Préaux prétend, et prouve par 
» des argumens sans réplique, que c'est le ministère de la marine qui 
» doit être chargé de la nouvelle colonie : c'est aussi notre avis , et nous 
» n'y verrions d'autre inconvénient que la différence de traitement qui 
» existe entre les officiers des deux départemens, etc.; si le ministère 
» peut parvenir à concilier les convenances politiques avec les intérêts 
» du trésor, nul doute que cette détermination ne soit plus favorable 
» au développement de notre nouvel établissement. » 

En adressant mes remercîmens à M. H. Guillemot, directeur-gérant 
du Journal du Commerce , sur ce qu'il a bien voulu dire de flatteur 
sur mon ouvrage, il est un point sur lequel je me fais un devoir de le 
rassurer,' pour corroborer son opinion ; c'est que les troupes de la ma- 
rine ne jouissent que des mêmes allocations que celles de la guerre 
dans les colonies , comme ailleurs ; et, par conséquent , la garde mi- 
litaire des colonies ne coûterait pas davantage au budjet de lu marin» 
qu'à celui de la guerre. Sa seule objection se trouvant ainsi détruite 1 il 
l'apprendra avec intérêt. 
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lïfie mes prévisions sur l'heureux avenir de la colonie , et 
qu'en deux ans, la plupart de nos espérances seront réalisées 
sur la ciile d'Afrique*, oii nons aurons, à soixante heure:> d'un 
de nos plus grands entrepôts de commerce, un pavs qui nous 
donnera : blé, sucre, café, indigo, coton, soie, laines, dénis 
il i/ii'-jiliunf, plumes d'autruches, cire. Huile, cochenîUe,cuirs, 
matières textiles, sans compter d'autres exceJlens produits 
qui sont nécessairesà notre luxe. L'existence y sera douce, au 
sein de l'abondance, sous le plus beau ciel du monde. Qaelle 
source de prospérité pour l'industrie française ! 

Janvier. — M. le duc de Rovigo est arrivé a Alger sur 
la frégate l'Arlliémise, commandée par le capitaine de vais- 
seau Gallois ; il y a été parfaitement accueilli, et a donné les 
assurances Im plus positives aux cultivateurs et au commerce 
" qu'il* pouvaient le livrer à leurs travaux et à leurs spécula- 
tions en If m le sécurité, n II a pris des mesures énergiques 
pour Bliunr la liaiiquililé du pays. L'armée a vu avec plai- 
sir n '» létfl 1111 homme doué d'une grande énergie, et qui 
ii muait In caractère des indigènes avec qui il doit traiter. 

I i i;- 'm rai Itoycr commiiudc en chef la province d'Oran, 
mi imil lit, aussi parfaitement tranquille, ci les environs à 
l'nliil dfl lenlBllVcs qui seraient vigoureusement repoussées, 

, RM l'a élé la dernière, du 21 décembre, faite par les Bé- 

tlnn lu nie la tribu de Garrabas, commandés parleur cuefCa- 
ttflft| qui a été dangereusement blessé , et a eu plusieurs 
hWMIM tués...). La bravoure du commandant Châles, et de 
IH viiillim* chasseurs algériens, empêcheront à l'avenir les 
Hi'ilnniin de s'exposer a pareille entreprise. 

10 janvier. — M. le lieu tenant -général Berthezène est 
m ilvé li Toulon. A sou départ, il a laissé la colonie d'Alger 
• laii» un état satisfaisant de prospérité. Les propriétaires se 
HtTMI N lu ctillurc : la confiance renaît; les spéculateurs se 
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livrent a des spéculations productives; les indigènes parais- 
sent prendre l'habitude de nos mœurs et de nos usages, et 
tout semble tendre vers un but d'ordre et de sécurité si 
nécessaire à l'agriculture. 

Les récoltes s'annoncent favorablement , et pourront déjà 
suffire aux besoins de l'armée et des colons. 

Les troupes y sont animées du meilleur esprit, les zoaves 
et les chasseurs algériens se distinguent par leur tenue et leur 
manière de servir ; la cavalerie est parfaitement montée, 
et si l'on envoyait de France des cavaliers non montés, ils 
le seraient à bon compte ( un bon cheval se paie 200 fr. ). 

On va construire des bateaux à vapeur, et Ton continue 
les constructions du môle, du lazaret, d'abattoirs, de mou- 
lins, de places publiques, etc.; dont les prédécesseurs 
avaient ordonné les travaux. 

a5 janvier. — Il a paru, a la librairie de C. Gosselin, un 
livre qui doit piquer la curiosité de tous ceux que peut intéres- 
ser la colonisation d'Alger ; il est intitulé : Ali-le-Renard, 
ou la conquête à Alger ; roman historique , par M. Eusèbe 
de Salle, interprète du quartier-général de l'armée d'Afrique. 

On a lieu de penser que si ce roman inspire de l'intérêt , 
Y histoire véridique de la conquête d'Alger, sa statistique et 
son historique, doivent aussi offrir aux méditations de 
l'homme studieux , un intérêt non moins grand; d'autant 
mieux qu'il est fixé sur des choses positives. 

^8 janvier. — Une polémique tout à l'avantage delà colonie 
s'est engagée entre MM. le maréchal Clausel et le lieutenant- 
général Bertljezène, qui tous deux ont tant contribué aux 
succès de l'établissement; chacun y déploie les mesures 
sages qu'il a adoptées, et s'attribue les améliorations faites : 
ce qu'on peut assurer, c'est que certainement tous deux y 
ont contribué; et qu'une chose utile, achevée sur un même 



MANIFESTE 
AU PEUPLE ESPAGNOL 

PAR tfcfl FÉDÉRATION DE ROYALISTES PURS , 

SUR L'ÉTAT DE LA NATION, 



La résurrection suinte de S. M. Ferdinand VTI a comprimé bien des 
espérances, désappointé bien des ambitions. D'ailleurs, la direction 
que le roi d'Espagne semble vouloir juniri tenant imprimera sa politique, 
eu ranimant le courage des libéraux, en les attachant à son trône, à sa 
dynastie, est un aele de véritable sagesse, mais qui soulève naturelle- 
ment les analhemes du parti apostolique , en faveur duquel Ferdinand 
avait cependant lait tant de concessions, ri dont rhvpoi rite adresse était 
parvenue à lui arrarher, en dépit des senneus prêtés . des décrets dont 
F effet devait être de plonger le peuple espagnol dans les ténèbres de 
l'ignorance, de le maintenu' dans l'abrutissement de lu superstition, et 
Cela dans l'espoir de rallier à sa personne cette faction insatiable autant 
que perfide , implacable autant que fanatique. Espérance Lien illusoire 
et cruellement trompée ! car l'homme de re parti ne sera jamais que don 
Carlos. La pièce qui suit, et que nous donnons comme un document 
historique curieux à consulter, indique nettement les prétentions, les 
vues et les moyens des apostoliques. Cette pièce mail déj:i été produite 
il y a quelques années par le parti ; mais ce qui lui donne un intérêt (l'.i- 
propos, c'est qu'elle lient d'être répandue de nouveau , lorsque l'état 
de Ferdinand pouvait sembler désespéré. Ce document, œuvre de vio- 
lence , où respirent ù-la-IVus la haine , l'injure, la calomnie, et toutes 
les mauvaises passions du parti-prêtre , prouve clairement que, par le 
faux système de gouvernement qu'avait adopté Ferdinand, ce sou- 
verain n'était parvenu qu'à s'aliéner les libéraux , sans rien diminuer 
de la haine que lui a vouée le fanatisme : il prouvera encore que si le 
roi Ferdinand veut affermir le trùne dans sa famille , il doit persévérer 
avec franchise et confiance dans les ti 
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qu'il trouvera «les serviteurs vraiment éclairés, vraiment patriotes ; c'est 
là qu'est l'honneur pour lui et le salut pour ses enf'ans. 

Pour ne poitil affaiblir la pensée et conserver, autant que possible, 
l'expression et la couleur du texte , nous l'avons traduit presque mot 
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L'état déplorable de notre patrie bien-aimée et le danger 
imminent dans lequel se trouvent la religiou et le trône, par 
la trahison presque consommée de ceux qui nous gouver- 
nent, ont couvert de deuil le ouur des gens de bien, et rem- 
pli de terreur les moins énergiques de nos compatriotes. Le 
moment est arrivé de voir inutilisés tous les efforts que nous 
a coûtés le rétablissement de l'ancien ordre des choses, car 
celui-ci va disparaître de notre sol r selon toute apparence. 
Le sang que répandirent dans cette dernière lutte nos cham- 
pions les plus déterminés, on est déjà oublié, ou est regardé 
par nos ennemis avec le plus scandaleux mépris. Le pire de 
tous est que le monarque lui-même, pour les droits souve- 
rains duquel on a sacrifié tant de victimes, le prince lui- 
même que nous avons arraché de l'esclavage, Ferdinand, 
enfin , est un instrument actif de la conspiration la plus ma- 
chiavélique que jamais virent les siècles Frémissez!!! 

Sera-t-ïl possible qu'on abuse de notre liberté jusqu'à 
cette extrémité? Voudra-t-on encore que nous nous taisions 
à tant d'affronts? exigera-t-on de nous plus long-temps cette 
modération et celte bénignité qui, encourageant les disciples 
de Voltaire et de Rousseau , ont fomenté leurs plans contre 
notre repos , et ont conduit la religion et le trône jusqu'au 
cratère d'un volcan révolutionnaire qui les attend pour les 
détruire? Nous tremblons en considérant l'audace de cette 
portion de novateurs qui n'ont pas craint et ne craignent 
■83a. l6 
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pas encore de provoquer si effrontément noire indignation; 
parce que, connaissant comme nous connaissons le carac- 
tère et la fermeté nationale , nous voyons <jue le fatal mo- 
ment s'approche d'être obliges à repousser, les armes a la 
main , la preuve la plus amère qu'on pouvait exiger de notre 
patience : c'est de nous imposer une seconde foii , Espa- 
gnols, cette chaîne constitutionnelle que notre héroïsme 
brisa, et qui dépouilla ensuite la nation de ses Amé- 
riques ! 

Dans une crise semblable, lorsqu'un danger aussi immi- 
nent menace à chaque instant la clef de l'état, il serait in- 
digne du nom espagnol de se soumettre lâchement à. celle 
faction désorganisalrice qui s'est emparée du trône; mais 
comme il ne serait pas prudent, ni digne de la sagesse et de 
la vertu des Espagnols, de prendre les armes contre le gou- 
vernement existant, sans faire connaître auparavant les puis- 
santes raisons qui ont pu motiver une mesure si violente, 
la fédéralion s'est soumise à la dure nécessité de les énumé- 
rer, et cela lui coûtera la peine nmère d'avoir à prononcer, 
plus d'une fois, le nom du roi au milieu des ennemis les 
plus acharnés de la légitimité, et presque toujours comme 
le premier agent et le premier moteur de nos malheurs. 

Nous commencerons donc le récit de nos infortunes avec 
le règne de Sa Majesté Ferdinand VII ; et en esquissant le 
tableau de ses crimes, des extravagances et des faiblesses de 
ce prince , on nous permettra de nous arrêter à ce qui sera 
absolument nécessaire, parce que la compassion que méri- 
tent ses faiblesses, sous un certain rapport, ne peut di- 
minuer en la moindre chose ce profond ressentiment que 
son atroce conduite a dû inspirer au coeur de ses plus 
fidèles vassaux. 

Les efforts que firent les Espagnols, avant et après la guerre 
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■âe l'indépendance , pour mettre Ferdinand sur le trône de 
Castille , sont publics et notoires : dans ce temps , nous eû- 
mes à lutter à la fois contre les armes victorieuses du pou- 
voir colossal de Bonaparte et contre les progrès rapides de 
ce fatal libéralisme qu'enfantèrent pour notre malheur les 
Gortès de Cadix. Le saint zèle qui a toujours distingué notre 
clergé régulier et séculier , et l'activité infatigable avec la- 
quelle nos ministres profitèrent , soit du confession al , soit 
de la prédication de l'Evangile , pendant cette période de 
malheurs , mirent quelques bornes à la malignité du jaco- 
binisme, sans cesser pour cela de contribuer très-efficace- 
ment a maintenir cette fureur héroïque qui détruisit un si 
grand nombre de légions ennemies et qui acheva de dompter 
. l'orgueil de Bonaparte. Ferdinand VII arriva sur le terri- 
toire espagnol ; et cette nation généreuse le reçut avec les 
plus grandes démonstrations de plaisir , quoique per- 
sonne n'ignorât qu'il avait félicité Napoléon sur les succès 
qu'il avait obtenus, au commencement de la guerre, sur nos 
troupes, et que, de plus, tout le monde sût qu'il nous appe- 
lait sauvages parce que nous l'avious défendu si constam- 
ment et si honorablement. Le clergé, une grande portion de 
la noblesse, divers généraux, dont faisaient partie La Bisbal 
et Élio, et plusieurs membres des Cortès, coururent avec 
empressement aux pieds du monarque pour l'avertir du mal 
qu'avaient causé les principes libéraux, et du danger dans le- 
quel était la royauté. Malgré ce grand pas, ils ne purent em- 
pêcher que, par faiblesse, il consentît au décret d^ Valence, 
par lequel il s'obligea à rétablir les anciennes Cortès , lais- 
sant par ce décret une arme puissante avec laquelle nous 
ont minés sourdement nos ennemis. Six ans d'horreurs et de 
désordres, de vols et de toutes sortes de maux, suivirent 
Feutréç de Ferdinand j et comme il manque des moyens les 
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plus nécessaires, et même de l'énergie indispensable pour 
soutenir ses propres crimes, de la est venu que son gouver- 
nement , qui a commencé par se rendre odieux à toutes les 
fasses, finit par aller jusqu'au ridicule. Réduit a la situation 
a plus a plaindre, sans secours, par le désordre général de 
administration publique, sans crédit, sans force morale, et 
enfin dans le plus parFait chaos de la désorganisation et de 
1 anarchie , il attira, par lui-même , la rébellion militaire de 
lan 1820, sans que ce mouvement réveillât son apathie , et 
Sans qu'il l'excitât à s'opposer de quelque manière à la ré- 
bellion qui survint immédiatement, et que tant de maux ont 
suivie, dont le moindre n'est pas la perte de mille millions de 
réaux qu'on avait employés aux préparatifs militaires de 
l'expédition d'Amérique. Le roi, faible et craintif, jura et 
nous ordonna de jurer la constitution de l'an 1 2 ; il se mît 
à la tête du gouvernement révolutionnaire, de la même 
manière et avec la même confiance que si le gouver- 
nement eut été de son fait ; il signa et sanctionna, sans 
le moindre scrupule, les lois les plus démocratiques ; et 
pendant les mouvemens populaires qui eurent lieu durant 
cette période , pour soutenir la même souveraineté à la- 
quelle il renonçait, il excitait , poursuivait et dénonçait en 
même temps ses plus ardens défenseurs. Une réunion d'im- 
moralité et de bassesse semblable ne parait pas possible 
dans un même homme ; mais, il faut le dire, Ferdinand VU 
n'est pas mi homme , c'est un monstre de cruauté , c'est le 

plus ignoble de tous les êtres ! c'est un poltron, qui, 

semblable a un fléau du ciel, a été vomi de l'enfer pour la 
punition de nos fautes; c'est une vraie calamité pour notre 
malheureuse patrie.' 

L'an ai arriva enfin, et la Providence divine, satisfaite de 
nos souffrances sous la férule révolutionnaire, daigna, par 
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suite de nos vœux fervens , inspirer à l'auguste majesté du 
roi Louis XVIII, et aux autres princes de la sainte-alliance, 
de mettre un remède a tant de maux. Nous ne voudrions 
pas rappeler ici les dépenses immenses qu'a coûté au clergé 
régulier et séculier, à diverses corporations religieuses, à 
plusieurs nobles, et en particulier a plusieurs ordres mona- 
caux, cette fatale intervention armée qui devint absolu- 
ment nécessaire à cause des irrésolutions du roi pour se 
mettre a la tête de son propre parti; mais comme, outre cela, 
on a fait d'autres débours extraordinaires qui, unis aux pré- 
cédens, prouvent les sacrifices incalculables qu'ont faits les 
classes privilégiées en faveur de l'autel et du trône, et pour 
soutenir la doctrine sainte et sacrée de la légitimité , il Y est 
juste que nous pleurions maintenant la perte irréparable de 
tous ces moyens pécuniaires ; car ils auraient suffi eux- seuls 
pour rétablir la monarchie ébranlée, et la soutenir ensuite, si 
la malversation , l'impiété et le pillage n'avaient mis cons- 
tamment le sceau à toutes les dispositions du gouvernement 
de Ferdinand VIL Qu'il nous soit permis de passer légère- 
ment sur le douloureux sacrifice de l'infanterie de la garde 
royale , que le roi lui-même , du balcon de son palais , or- 
donna de détruire ! oublions aussi combien furent compro- 
mis les gardes-du- corps qui restèrent fidèles, parce que le roi 
n'eut pas le courage de les protéger , ni assez de résolution 
pour les commander ! oublions, s'il est possible, cette con- 
duite fausse du roi , qui, alimentant les deux partis, prolon- 
geait toutes les horreurs d'une guerre civile!' et enfin fer- 
mons les yeux aux scènes de sang qui ont taehé notre sol, 
et qui se présentent à chaque instant devant notre imagi- 
nation avec le souvenir douloureux des sacrifices que nous 
coûta le roi dans ces six dernières années ! Sur cette page, 
de notre histoire seront amoncelées les larmes de plusieurs 
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millions d'innocens ou d'orphelins réduits à l' émigration ou 
à la misère. 

Passons donc au siège de Cadix et au glorieux triomphe 
du duc d'Angouléme, au talent militaire , à la sagacité du- 
quel fut due en grande partie la liberté du roi, obtenue mira- 
culeusement et au moyen de la prostitution inouïe du gou- 
vernement révolutionnaire. Transportons - nous enfin au 
quartier-général français, au port de Santa- Maria, et sui- 
vons la marche du roi jusqu'à ce moment présent. De cette 
manière, nous verrons que le monarque rendu a ses droits 
légitimes , à sa souveraineté, et assis de nouveau sur le trône 
de ses ancêtres ( avec l'appui imposant d'une armée étran- 
gère), loin de tirer le meilleur parti possible de sa position 
avantageuse pour établir et consolider son gouvernement, 
s'est compromis de nouveau pat' sa conduite postérieure , et 
a déployé avec une nouvelle force, et au scandale de ses au- 
gustes alliés, le penchant naturel de son àme pour l'ingrati- 
tude, et l'incapacité morale et physique qui le rendent abso- 
lument indigne de la couronne. 

La main tremble de tracer les horreurs sans nombre qui 
ont suivi le mémorable événement de la deuxième liberté de 
noire roi! Au lieu d'une juste considération pour les souffran- 
ces antérieures de celte nation magnanime t;t généreuse , il 
s'est établi une nouvelle espèce d'arbitraire qui est beaucoup 
plus intolérable que la tyrannie; les chàtimens ont pris la 
place des récompenses, et l'émigration à l'étranger est deve- 
nue nécessaire à toutes les classes, comme ressource de tous 
les partis. De nouvelles exactions ont été requises des villa- 
ges déjà si maltraités : des sacrifices répétés ont été exigés de 
l'état ecclésiastique, soit pour améliorer l'escadre , soit pour 
les expéditions militaires contre l'Amérique insurgée, pour 
La formation.de l'armée permanente, pour l'armement de vo- 
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listes, pour fortifier quelques places; et, «pria 
uns trouvons dans une condition pire queoelle 
t nous serious, si au moins ou n'eut pas gaspillé 
i ; parce qu'on ne s'occupe ni à reconquérir 1*A- 
ii perfectionner l'armée permanente; on n'orga- 
1 plus les milices, tous les royalistes ne sout pal 
e répare aucune place. Il résulte de cette désor- 
l) iniérieure, la nécessité de payer au gouvernement 
îiuit millions de réaux tous les trois mois, pour 
s fasse la faveur humiliante de laisser ses troupes, 
a créé des contributions extraordinaires sur di- 
manches de l'industrie publique, lesquelles, outre le 
it dudit tribut, produisent des excédons qui , au dé- 
a pauvreté générale , sont destinés par le roi et ses 
vec la plus grande imprudence, à d'autres buis.... 
tondans d'un grand nombre de révérends archevé- 
1 royaume, des corporations municipales, des grands 
s titrés de Cas tille, de négocians de la Havane 
d'autres lieux, enfin, la sueur et le nécessaire d'un grand 
ibre de fidèles vassaux qui ont contribué au rétablisse- 
nt de la religion et de l'absolutisme, tout, tout, s'est <Bs- 
•é comme l'eau dans les mains impures de ces a gens immo- 
x delà camatïlla . X quoi donc ont servi tant d'efforts ? dan* 
lbut notre zêles'esl-il épuisé pourproduire et multiplier 
. d'imporlans services? pourquoi tant de preuves hé- 
roïques de notre loyauté et de notre patriotisme? pour nous 
laisser réduits à la nullité Itonteusc ou nous nous trouvons, 
et, ce qui est encore plus m'Aie , pour nous livrer sans dé- 
fense à nos régénérateurs politiques IV. 

Ne vous étourdissez pas, Espagnol*, de ce que vous renée 
d'entendre...! tout est vrai, on peut tout prouver; nuis que 
l'un roi qui pendant foe rou» lflr*et*r«e 
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votre sang les taches qu'il laissa sur le trône, pendant que 
vous épuisiez vos ressources pour soutenir la sainte cause 
que lui-mûme il n'osait dû tend ri:, au moment même où vous 
opposiez le bouclier de vos cœurs loyaux au torrent de la ré- 
volution el du jacobinisme, et enfin quand l'émulation de la 
fidélité la plus dévouée produisait entre nous des traits su- 
blimes de vertu! alors ce malheureux monarque, apathique 
et insensible a vos sacrifices, sans en ressentir aucune peine, 
passait galment ses instans à jour à la comète. 

Que pourriez-vous attendre, vous répéterons-nous, d'un 
prince dont la faiblesse se pliant aux insinuations du dernier 
qui lui parle , ne s'est pas fait scrupule de signer en même 
temps l'exil ou l'envoi à l'échafaud de ses meilleurs amis? 
Qu'ils parlent les Ugartes, les Moreno, les Antreda , les Es- 
coïques , et dernièrement les Merino , les Trapistes , les Mi- 
sas et tant d'autres soutiens de l'autel et du trône! qu'ils par- 
lent les mânes del'immortel Bessièrcs et de ses illustres com- 
pagnons assassinés par ordre du roi, par le traître comte 
d'Espagne! qu'ils sortent des tombeaux, tant de malheureux 
qui n'ont commis d'autres crimes que celui de montrer de 
l'attachement à la cause sacrée de la iégimité ! Demandez-le 
à tant d'autres qui à présent encore sont emprisonnés sous 
la féroce domination de la police ! En un mot, demandez-le 
à vous-mêmes, laboureurs, courtisans, particuliers : quels 
biens, quels avantages avez-vous retirés d'avoir opéré avec 
tant de peine notre dernière contre-révolution? quelles fa- 
veurs, quelles prérogatives, quelles protections ont reçues 
vos classes respectives, de la main, de la volonté ou de la re- 
connaissance de ce prince dénaturé? Mais achevons de dé- 
chirer le voile sous lequel il a voulu cacher à vos yeux sa 
perfidie! Montrons par des faits plus importuns jusqu'où 
ont pu arriver la faiblesse, la stupidité, l'ingratitude el la 
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mauvaise foi de ce prince indigne, de ce parricide (1), de ce 
mauvais époux , de ce perfide ami , de ce méchant frère (2) 
et de ce monstre composé de ce que la perversité a de plus 
raffiné. Sachez donc , Espagnols, que le résultat de tout ce 
qui a été fait a été de nous placer, comme nousl'avons rap- 
porté, dans une situation plus épineuse que celle on uous 
nous vîmes avant la révolution. Sachez que Calomarde , ce 
ministre du roi sur qui tous les hommes de bien avaient 
jeté les yeux , cet athlète de la loyauté, corrompu enfin par 
l'exemple de son maître, vient de trahir ses propres princi- 
pes en se vendant pour vingt millions de réaux à l'influence 
anglaise, et en convenant avec le ministre britannique près 
la cour , de contribuer de ses moyens à l'indigne reconnais- 
sance des emprunts faits par les soi-disant Cortès sous l'em- 
pire de la révolution , et à la plus affreuse reconnaissance de 
l'indépendance de l' Amérique. Sachez que Ferdinand VII , 
insensible à toute espèce de délicatesse, et renversant le prin- 
cipe de la légitimité auquel il doit le trône, a vendu son con- 
sentement pour accéder à ces mesures à la première occa- 
sion favorable qui se présentera : résolu de sacrifier ainsi l'hon- 
neur, les droils de conquête et tant d'autres intérêts de son 
pays, pour la valeur de 5oo millions de réaux que le machia- 
vélique cabinet di' Saint- James, d'accord avec les Américains, 
a offert, de déposer, n la disposition du roi, à la banque 
d'Angleterre. Sache/, que ce Ferdinand s'est également laissé 

(t) Parce qu'on sait qu'il lit empoisonner ses pères quand ceux-ci se 
trouvaient à Rome, comme il l'avait déjà essayé auparavant, ainsi que le 
prouve le Manifeste de S. M. don Carlos iv nû peuple espagnol en l'an 7 
( foj. les gtaetXCa de cette époque ). 

(2) Ceci fait allusion ara scènes de l'Escurinl et de Sacedon , contre 
lu pudeur et la ver lu inattaquables de la Sércnissime Infante Dona Ma- 
ria -Francisca . 



suborner pour reconnaître bientôt le gouvernement révolu- 
tionnaire qui vient de se former en Portugal, au péril émi- 
nent de l'ordre et de la tranquillité de ce royaume, vu la faci- 
lité avec laquelle les principes démocratiques peuvent se 
communiquer par le contact immédiat des deux puissances. 
Sache»; que par ce motif il a repoussé froidement les offres 
de la reine veuve de Portugal, son auguste sceur, et celle de 
différens nobles, prélats, militaires et auîres hommes pleins 
de zèle qui auraient pris sur eux l'extirpation du genre ré- 
volutionnaire, du point et à l'heure où. il apparut, si Ferdi- 
nand leur eût accordé, dès le principe, la simple coopéra- 
tion dont ils avaient besoin pour un but aussi saint. Sa- 
chez qu'on a vendu et que se vendent subrepticement 
différens bijoux appartenans à la couronne, tant clans cette 
cour que hors d'Espagne, sans qu'on sache jusqu'à pré- 
sent le but que peuvent avoir le roi et ses favoris dans 
une aliénation si étrange. Sachez que, pour combler tous 
nos malheurs, on nous assure que le roi a cédé aux insinua- 
tions de quelques cabinets étrangers dans lesquels Villumi- 
nisme à pénétré , et que, d'accord avec eux, il Jeur a promis 
de nous imposer, s'ils l'aident, l'insupportable joug d'une 
charle constitutionnelle semblable à celle de l'empereur don 
Pedro, au moyen de laquelle, en donnant accès à ces esprits 
inquiets et turbulens qui errent sur des terres lointaines, il 
achèvera de donner des entraves à notre religion catholique, 
apostolique et romaine: laissant ainsile vice s'élever au-dessus 
de la vertu, ou ce qui est semblable, établissant l'empire de 
ce qu'appellent illustration, ces furieux apôtres du jacobi- 
nisme. Sachez que parce changement de politique, et suivant 
certaines mesures alarmantes de noire gouvernement actuel, 
nous devons craindre, avec quelque fondement, que l'armée 
française n'ait plus pour but de contenir les libéraux, mais 
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d'appuyer le roi pour les réformes indiquées : jouant ainsi 
notre fidélité et récompensant aussi iniquement le bon accueil 
qu'elle a reçu de nous. Sachez que Charles X, quittant le 
droit sentier que lui tracèrent les vertus de ton prédécesseur 
S. M. Louis XVIII, de glorieuse mémoire, et détruisant les 
principes de la légitimité dont il y a peu de temps il s'intitu- 
lait le défenseur, s'est déclaré eu faveur des idées révolution- 
naires, donnant entre autres preuves , celle de permettre au 
pavillon des insurgés américains l'entrée dans les ports, 
baies , havres du royaume de France. Sachez qu'à la faveur 
du changement projeté, les réfugiés libéraux qui sont en 
France et en Angleterre se considèrent comme ministres , 
et comme faisant partie du gouvernement; c'est-à-dire que 
nous reverrons les rênes du gouvernement dans les mains 
ineptes des Arguellas, des Val dès, des Iandiolas, des Cuadra , 
des Calatrava, des Torreno et de tous ces Espagnols dénaturés 
qui, après aVoir été traîtres à leur roi , comme auteurs de 
la constitution de 1812, furent aussi traîtres a cette même 
constitution , en lui substituant les chambres décriées dans 
lesquelles ils s'étaient proposé de figurer plus long-temps, avec 
l'investiture de la pairie. Sachez enfin que tout est perdu , et 
que le triomphe de la révolution nous menace d'être prêt , 
si au plus tôt nous ne nous réunissons autour du trône et de 
l'église pour nous sauver. 

VoîVa , Espagnols , en abrégé, l' en umé ration de nos maux 
présens et des innombrables dangers qui nous environnent ; 
voila les motifs qui nous ont mis la plume à la main pour 
vous parler; voilà les fbndemens du mal. Levons la voix à la 
face de la nation et de l'Europe, en proclamant notre hon- 
neur, notre religion et notre indépendance : de là nous 
devons déduire l'absolue née " prononcer simul*» 

tanément, de manière que» aftt en masse à lac 
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majorité pleine d'honneur du peuple espagnol, nous unis- 
sions tous nos efforts vers un but unique. 

Le but que nous nous proposons, la sainte entreprise à 
laquelle nous vous engageons à prendre part , au nom de 
notre Sauveur Jésus-Christ et. de Pierre et Paul ses apôtres, 
notre plan, enfin , est et sera toujours de sauver d'un seul 
coup la religion , l'église , le trône et l'état. 

Pour cela, il faut avant tout Ôter du trône le slupide et 
criminel Ferdinand de Bourbon, origine et instrument de 
tous nos malheurs ; et cette mesure , quelque violente qu'elle 
vous paraisse, est absolument nécessaire; car il est écrit 
salus populi suprema lex esta. Il faut donc l'arracher igno- 
minieusement, non seulement du palais son asile et de sa 
cour, mais encore du territoire qui aujourd'hui appartient 
et peut appartenir dans la suite à celte monarchie. Otons 
d'autour de nous, ôtons de notre vue, son indigne personne, 
afin qu'il ne puisse pas, comme le lépreux de l'Ecriture, in- 
fecter dorénavant toutes les choses humaines qui s'en appro- 
cheront ; et quand la divine Providence nous aura aidés a ce 
premier pas, en couronnant nos armes des lauriers de la 
victoire, si nous étions obligés a nous battre contre les troupes 
auxiliaires françaises, alors, Espagnols, sans nous arrêter 
davantage, achevons l'œuvre de notre vraie régénération 
politique, en sautant, d'un seul coup, de cet abîme de danger 
dans lequel nous nageons, au plus parfait état de sûreté, 
de paix et de grâce. Faisons résonner l'air d'hymnes et de 
louanges, pour obtenir l'aide du Tout-Puissant, et pour lui 
demander qu'il protège notre cause; mettons dans ses divines 
mains les deslins futurs de notre patrie bien aimée, avec 
celui de l'église, etjurons, comme chrétiens, de triompher 
ou de mourir dans celte sainte cause. 

Enfin, Espagnols, proclamons comme chef de celte patrie 
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l'auguste don Carlos V ; parceque les vertus de ce prince 
élevé, son caractère connu , sa magnanimité et son ferme 
attachement à l'église et au clergé, sont autant de garanties 
qui s'offreut à l'Espagne, sous le joug paternel de sa do m î- 
nalion, pourunrègnede prospérité, de piété et de bonheur. 

Voîlà ce que nous désirons en Jésus-Christ, nous membres 
de celte catholique fédération, avec la faveur du ciel et la 
bénédiction éternelle. Âm en. 

Qu'il soit imprimé et publié par ordrede cette fédération. 

S. M. del S" S° Skccc". 




NOTICE NÉCROLOGIQUE 

LE LIEPTENANT-CÉNÉRAL CAMP1. 



Le i4 de ce mois, la garnison de Lyon a rendu les der- 
niers honneurs au lieutenant-général Campi. L'armée et la 
France entière donneront de longs regrets à la perte de ce 
soldai aussi brave que modeste , qui ue réclama jamais au- 
cune gloire pour sa belle vie, et qui voulut que ses amis ou 
ses compagnons d'armes eussent seuls le secret de ce qu'il 
valait. Son âme était simple il énergique ; toute l'ardeur mé- 
ridionale brillait en lui. Auprès du pouvoir, ïl fut toujours 
digne, et jamais il n'engagea dans aucune démarche ni sa 
conscience ni ses opinions. 

Né à Ajaccio, le 3i octobre 1777, il débuta dans la car- 
rière militaire comme sous-lieutenant, à l'âge de 18 ans. A 
l'affaire d'Underwald, le 4 septembre 1798, nous le trou- 
vons déjà luttant de valeur avec les montagnards, et blessé 
d'un coup de feu qui lui traversa les deux cuisses. Le 26 
mai 179c), au moment de l'investissement de Turin par Sou- 
varow, il défend presque seul l'entrée de l'arsenal contre un 
nombre considérable d'Autrichiens et de Piémontais , et ne 
cède que lorsqu'un coup de baïonnette vient le renverser. 
Bientôt après, traîné dans les prisons de Bade, il ne recouvre 
sa liberté qu'à l'époque du traité de Lunéville. 

En i8o5, nommé adjoint h l'état-major, il fut choisi pour 
aide-de-camp par Masséna, avec lequel il sympathisait par 
son admirable valeur. Sous ce grand capitaine, sa vie mili- 
taire ne pouvait demeurer inactive ; et l'on voit, en effet , 




NOTJCE NÉCROLOGIQUE. 255 

dans les Mémoires du général Pelet , quelle part Gampi eut 
dans la belle campagne de 1809 : c'est à son intrépidité que 
fut dû en partie le succès d'Efferding. Plus tard , à Ebels- 
berg , où fut donné un des exemples les plus remarquables 
d'acharnement dont ait parlé l'histoire , Campi , alors chef 
de bataillon , était en tête de nos colonnes avec le fougueux 
Cohorn , qui ne put le surpasser en bravoure. Il supporta 
auprès de Masséna la rude épreuve d'Essling, où il fut blessé 
de nouveau. 

Le i er juin, l'Empereur le nomma colonel du 26 e léger. 
Comme tel, à Wagram, il fait partie de cette fameuse co- 
lonne qui défila audacieusement par bataillons serrés, en 
masse , sous le feu d'une artillerie formidable et au milieu 
des charges de la cavalerie autrichienne. Recevant, dans un 
de ces momens les plus critiques de ce mouvement, l'ordre 
de marcher au pas accéléré , il commanda : pas ordinaire ! 
resserra les rangs de son régiment labourés par les boulets , 
et sa fière contenance en imposa à l'ennemi. A Kornenbourg, 
à Stokeran, à Hollabrun, il est successivement placé aux 
postes les plus périlleux ; à Znaïm, on le voit lutter encore 
avec gloire contre des forces supérieures, et tomber atteint 
de plusieurs coups de baïonnette. 

En 181 o, il fut employé comme adjudant-commandant 
en Ulyrie et auprès du prince Eugène. On le voit ensuite 
paraître avec une nouvelle distinction en Espagne , à la 
tête du 65 e de ligne. Là , a la funeste bataille des Arapiles, 
il combat jusqu'à la dernière extrémité , criant à ses frères 
d'armes qu 1 il est plus beau de mourir sous ses drapeaux, que 
de les arracher à V ennemi en se retirant; une nouvelle bles- 
sure atteste que ses paroles ne sont pas seules héroïques. 
Tant de hauts faits méritaient une récompense : il fut 
nommé général <\e brigade le 12 avril i8i3, et envoyé à 
l'année d'Italie. 
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La brillante affaire de Feistritz , sur la Drave , fut décidée 
par son sang-froid et son coup-d'œil ; à la bataille du Mi- 
nero, il seconda dignement le général Verdier. Enfin, lorsque 
toute résistance devint inutile dans la péninsule, il con- 
tribua a maintenir dans le devoir, au milieu d'une popu- 
lation presque soulevée , une armée que ne retenaient plus 
d'autres liens que l'énergie des chefs. 

Rentré dans ses foyers , le général Campi éprouva , pour 
la première fois , le regret de n'avoir jamais pensé à ses in- 
térêts personnels : en sa qualité de Corse , il était suspect 
au gouvernement; mais Napoléon revint, et aussitôt il fut 
appelé au commandement d'une brigade. Grièvement blessé 
a M ont-Saint- Jean , il semble qu'il ne pouvait quitter un 
champ de bataille sans emporter de sanglans témoignages de 
sa bravoure. 

Lors de la seconde restauration, le général Campi éprouva 
quelque temps les honneurs de la persécution ; et il ne fut 
remis çn activité qu'en 1818, par le maréchal Saint-Cyr; 
mais , deux ans après , il était déjà rejeté dans la disponi- 
bilité : ses opinions libérales ne le désignaient pas pour les 
faveurs. La révolution de juillet devait entrer dans ses sym- 
pathies : aussi reprit-il du service à cette époque. Mais onze 
blessures avaient miné sa vie, et il fut tué par ses derniers 
efforts pour être utile à son pays. 

Ainsi est disparu encore un des monumens vivans de nos 
victoires ! Et nous nous trouvons naturellement reportés à 
cette triste pensée, que dans peu d'aunées il ne restera plus 
aucun des compagnons de l'Empereur pour nous raconter 
une époque de grandeur et de gloire ! 



SAINT-DENIS. — IMPRIMERIE DE A. LECLÀIRE. 




SCIENCES MILITAIRES 



ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



DE L'EMPLOI 
TROUPES DU GÉNIE 

N EOGUET. 



CHAPITRE III. 

Organisation des ateliers. 

Les sapeurs dé lactés dans une place seront chargés d'un 

ou plusieurs articles du devis de l'année ; souvent ils auront 

la besogne que l'entrepreneur ne pourra ou leur laissera faire: 

dans le premier cas , l'organisation des ateliers variera au fur 

et à mesure de l'avancement des travaux; dans le second, 

i83a. 
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elle changera en outre, à chaque nouvelle détermination 
prise relativement a l'un quelconque des chantiers. En géné- 
ral , cette organisation ne peut être définitive : aujourd'hui 
ce sont des maçons, des tailleurs de pierre, des manœuvres, 
qu'il fout en plus grand nombre; plus tard, on aura un 
besoin urgent de menuisiers , de charpentiers , de serruriers. 
Chaque jour fait naître de nouveaux besoins, oblige à d'au- 
tres combinaisons. 

Si le détachement est formé aux dépens de toutes les com- 
pagnies du régiment, et si Ton connaît d'avance la nature 
des travaux auxquels il doit prendre part , on pourra déter- 
miner, approximativement, dans quels rapports les sapeurs 
des divers métiers doivent être entre eux. 

Le tableau n° 2 indique les journées employées, dans 
chaque atelier de Lunéville, à des travaux dont la valeur y 
figure également. Si on généralise ces résultats, pour des 
quantités quelconques d'ouvrage, et si l'on y joint ceux dé- 
duits des données qui existent sur les autres métiers, on aura 
le tableau n° 3, duquel il résulte que le nombre de serru- 
riers, menuisiers, charrons, charpentiers, tourneurs, ma- 
çons, tailleurs de pierre et manœuvres destinés à une place 
où l'on doit dépenser des sommes : 

f. f. f. f. f. f. f. 
A, B, C, D, E, F, G, 

en serrurerie, menuiserie, charronnage, charpente, ma- 
çonnerie et terrassemens, doivent être entre eux comme les 
quantités : 

_A, B,J,D,33F L 2 fi , F^ 
5 15 5 5 20 25 3 '" 9 

condition qui fixe leur effectif. 

Les escouades se composeront de quatre , cinq ou six sa- 
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peusr occupés dans le même local, sous les ordres d'un chef, 
à une même besogne, moin sou plus fort; et, par conséquent, 
en plus ou moins grand nombre , ces ateliers perdraient 
l'esprit particulier duquel on peut tirer un grand parti. 

Des caporaux ou des maîtres ouvriers, choisis parmi les 
meilleurs ouvriers gradés du régiment, dirigeront chacun 
un atelier, et seront responsables de l'exécution des ordres 
relatifs aux travaux. Ils devront savoir lire, écrire, tracer 
l'ouvrage, le mesurer et l'exécuter d'après des dessins cotés; 
leur zèle, leur intelligence, et l'influence qu'ils sauront 
exercer, seront les élémens du succès (i). 

Les ateliers travailleront dans des locaux séparés, agréables, 
et aussi en vite que possible des étrangers : de semblables 
précautions, en apparence puériles, éloigneront le désordre, 
attacheront chaque ouvrier à l'atelier devenu son chez-soi , 
et lui procureront la petite douceur de faire l'étalage de son 
travail. 

Considéré comme machine agissante, l'homme perfec- 
tionne chacun de ses mouvemens , à mesure que leur retour 
devient plus régulier et plus fréquent; comme être éminem- 
ment accessible à l'amour-propre , il s'attache plus encore 
à une besogne qu'il peut dire être la sienne. 

Les ouvrages répartis entre les diverses escouades seront 
donc d'autant mieux exécutés qu'ils pourront , à plus juste 
titre, être réputés la propriété particulière de chacune d'elles. 

Cependant, dans le cas où il y aurait beaucoup de travaux 
de même nature a exécuter, la concurrence entre plusieurs 
ateliers, chargés à la fois de ces mêmes travaux, pourrait 

(i) Les chefs d'ateliers du détachement de Lunéville eurent bientôt 
l'habitude de lire les dessins, et d'exécuter les objets qui y étaient re 
présentés. 
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aussi être avantageuse ; mais il faut que cette concurrence ait 
réellement lieu , en maintenant la séparation des escouades 
de travailleurs, et toutes les autres mesures qui tendent a 
donner à chacune un esprit particulier. 

Que l'on ne craigne pas les suites de ces rivalités ; elles 
seront toutes à l'avantage des travaux et du détachement : 
entre eux, les sapeurs disputeront de la prééminence et de 
Tu tilité des métiers; mais vis-a-vis des étrangers, position 
qui sera le plus souvent la leur, ils entendront avec plaisir 
vanter les ouvrages de leurs camarades , et au besoin , seront 
des premiers à les faire connaître. L'esprit de corps, excité 
dans cette nouvelle position , vis-à-vis des autres troupes 
et des ouvriers civils, assurera l'union. 

Chaque sapeur aura une part égale dans le gain commun 
de l'escouade; les conséquences de cette mesure seront : 

i° L'union dans les ateliers; 

2° La soumission aux chefs dont les talens feront les gros 

salaires ; 

3° L'émulation entre les ateliers diversement payés, selon 
leur activité et leur adresse ; 

4° La solidarité établie entre les hommes d'un même chan- 
tier diminuera de beaucoup la surveillance nécessaire: l'ou- 
vrier faible sera conseillé et formé par ses camarades; le pa- 
resseux n'y sera pas toléré (i) ; 

5° Enfin les sapeurs dont l'adresse ne répond pas a la 
bonne volonté , seront payés comme leurs camarades , vi- 
vront avec eux, et partageront leurs nouvelles dépenses. 
Des réclamations pourront s'élever a ce sujet; mais bientôt 
la générosité et un meilleur esprit reprendront leur empire : 

(i) A Lunéville , pendant quatre mois d'un travail forcé , trois seules 
punitions ont été infligées pour inexactitude dans les ateliers; les sa- 
peurs malades demandaient qu'on les laissât travailler. 
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les faibles moyens des uns ne seront remarqués qu'a cause 
des soins et des conseils assidus des autres. 

Une fois organisés, les ateliers doivent être réputés inva- 
riables ; plus leur composition paraîtra ancienne et obligée, 
meilleure elle sera : les changemens confondent les intérêts, 
les amours-propres, et affaiblissent ces deux puissans mo- 
biles. 

Si les ouvriers en fer, serruriers ou forgerons ; les ouvriers 
en bois , menuisiers , charrons ou charpentiers sont entre 
eux dans les proportions numériques voulues pour le genre 
de travaux à exécuter , jamais ils ne chômeront ; mais la 
composition des ateliers pourra ne pas toujours satisfaire 
également : un jour on aura intérêt à presser davantage les 
serruriers et charpentiers, tandis que peu après les forgerons 
et menuisiers ne confectionneront pas assez. 

On satisfera à ces besoins, sans toutefois attaquer l'organi- 
sation précédemment recommandée, h l'aide d'escouades 
auxiliaires composées des meilleurs ouvriers identiques, 
qui , installés comme les autres dans des locaux particuliers, 
travailleront toujours pour les plus pressés. Ainsi : 

i° Le meilleur ou les deux plus habiles ouvriers en. fer 
iront au secours soit des forgerons, soit des serruriers, sui- 
vant que ceux-ci ou les premiers auront plus a faire ; 

2 Un atelier composé de menuisiers et de charpentiers 
travaillera également pour ceux des ouvriers en bois dont 
l'ouvrage sera le plus vivement demandé ; 

3° Une escouade de maçons, tailleurs de pierre, aidera 
celle des maçons, si cette dernière est insuffisante ; celle des 
tailleurs de pierre, lorsque la taille viendra à manquer. 

Enfin, si la nature des travaux change tellement que les 
métiers identiques ne suffisent plus a ces secours mutuels, 
il faut faire flèche de tout bois, se servir des meilleurs ate- 
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liers comme auxiliaires, et les juger propres à tout. Alors on 
apprécie la supériorité d'ouvriers militaires que la discipline 
et l'émulation dominent également. 

Il est un autre moyen de satisfaire aux besoins du mo- 
ment, c'est de subdiviser la besogne des plus pressés en 
deux parties, dont la plus facile sera faite par une brigade 
quelconque de sapeurs ; ainsi les ouvriers d'art pourront être 
aidés dans le transport des matériaux et de leurs objets con- 
fectionnés , quelquefois même dans la pose de ces derniers 
et le débitage des autres. 

On voit que la tâche d'un chef de détachement est difficile 
à remplir. Il doit satisfaire aux travaux sans emprunter de 
bras étrangers , sans laisser reposer les siens ; dans certaines 
occasions, il faut qu'il double ses moyens ; jamais il ne peut 
chômer : plus libre, un entrepreneur renvoie les ouvriers 
qui lui deviennent inutiles , ou reprend ceux qu'un accrois- 
sement de travaux lui rend nécessaires. 

Examinons comment ces difficultés ont été levées à Luné- 
ville. Le détachement destiné d'abord à fournir les carriers, 
terrassiers et manœuvres dont leschan tiers de cette ville man- 
quaient, n'employa a l'exploitation des carrières de pavésque 
vingt sapeurs et un sergent; les trente autres soldats, tous ou- 
vriers d'art, furent occupés dans la ville : il y eut cinq ateliers. 
Le i er , de 5 ouvriers en fer. 
Le a e , de 5 menuisiers. 
Le 3 e , de 5 charrons. 
Le 4% de 4 charpentiers. 
Le 5% de 5 maçons et 3 tailleurs de pierre. 
Les services rendus par cette fraction du détachement 
ayant été bientôt appréciés , dix hommes de la carrière 
furent échangés contre un égal nombre du régiment , 
tous ouvriers en bois , et les dix autres répartis comme ser- 
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vans ou apprentis dans les six escouades ci-dessus désignées : 

Une escouade de 4 ouvriers en fer. 

Deux de 5 ouvriers en bois chacune. 

Deux de 7 poseurs chacune. 

Une de 8 maçons, 4 tailleurs de pierre. 

D'après la nature des ouvrages dont nous fumes chargés , 
les ouvriers en fer juraient dû être, au nombre de six, et oc- 
cuper trois forges ; on obvia a leur petit nombre en faisant 
poser la plupart de leurs ouvrages par un serrurier aidé de 
plusieurs sapeurs manœuvres. 

Les trois ateliers d'ouvriers en bois dans lesquels furent 
incorporés des charpentiers , des charrons et un tourneur , 
qui n'avaient jamais touché le rabot, firent cependant une 
partie de l'ameublement. 

La force de cette brigade n'étant pas encore suffisante , 
un atelier, composé d'un sapeur menuisier et de six aides, fut 
chargé de transporter et de poser les ouvrages dans les quar- 
tiers de cavalerie. 

Les maçons et tailleurs de pierre organisèrent la manu- 
tention, firent des forges et des cuisines; les tailleurs de 
pierre en nombre suffisant dans le premier travail furent ai- 
dés plus tard par deux sapeurs carriers employés a dégrossir 
les pierres. 

Les services rendus par le détachement de Lunéville ont 
été appréciés par le chef et les officiers dii génie de cette 
place ; c'est même au concours obligeant des uns, aux bonnes 
dispositions prises par le premier , à son expérience , à son 
activité, qu'il faut attribuer principalement le succès ob- 
tenu. Mais ce détachement, composé aux dépens des corn 1 
pagnies de tout le régiment, aurait-il pu être augmenté et 
suffire a des travaux plus considérables? une compagnie 
quelconque rendrait-elle les mêmes services? Ces objections 
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Exiles à résoudre , se réduisent a une question de chiffres. 

Je prends ponr exemple la première compagnie da 2 e ba- 
taillon du 3 e régiment du génie telle qu'elle se trouvait 
en i8a5 ; on y comptait : 



i sergent-major, 
i fourrier; 
5 sergens; 
8 caporaux; 



4 maîtres ouvriers ;| 
4<> sapeurs; 



i menuisier, i maçon, i plâtrier. 

i forgeron, i menuisiers, i tour- 
neur, i tailleur de pierre , i cor- 
donnier. 

i forgeron, i maçon, i ébéniste, 
dont ) i lithographe. 

6 menuisiers, 3 charrons, i charpen- 
tier. 

i forcerons, i tourneur , 3 maçons , 
i plâtrier. 

i tailleur d'habit, i cordonnier, 
i dessinateur. 

i écrivain, i potier, 
ambours. / \ i tireur d'armes, i écrivain. 

A l'aide de cinq mutations suivantes : 

i Sergent en plus, capable de tenir la comptabilité des'travaur ; 

i Caporaux, dont l'un forgeron et l'autre maçon, en remplacement des 
deux qui n'étaient pas ouvriers d'art ; 

a Tailleurs de pierre pour deux sapeurs sans état. 
La compagnie, organisée ainsi qu'il suit, aurait rendu les 
mêmes services quele détachement de Lunéville. 

Première section, sous les ordres immédiats du capitaine. 

chargés de la discipli-( 

ne du service intérieur \ I sergent-major chef. 

et de l'administration a * fourrier adjoint, 

de la compagnie ; / 2 tambours (i). 



i eM SUBDIVISION. 

4 hommes, 



2* SUBDIVISION. 

3 hommes. 



Ateliers de réparation . 



i sergent sans état, 

chef. 

i sapeur tailleur. 

i sapeur cordonnier. 



>'1) Si les tambours étaient tailleurs ou cordonniers, la compagnie les emploierait 
* l'atelier de» réparations, et gagnerait deux hommes pour les travaux. 



DES TROUPES DU GENIE. 



265 



Report, 7hommes. 



3' 



SUBDIVISION. 

3 hommes. 



i sergent comptable 
Comptabilité des tra-l chef; 
vaux: { i sap. écrivain "j -.. 



i sapeur dessin 
Deuxième section, sous les ordres du lieutenant. 



r*« 



I" SUBDIVISION. 

17 hommes, 



2* SUBDIVISION. 

7 hommes , 



ouvriers en bois, for- 
mant 4 ateliers, savoir : 
deux de 5 menuisiers*, 
1 de 3 tourneurs, et 1 
de 3 ouvriers auxiliai- 1 
res. 



i ouvriers en fer ; le chef [ 
travaille avec celui des 
\ deux sous-chefs dont 
l'ouvrage est le plus 
pressé. 



1 sergent menuisier 
surveillant. 
3 caporaux chefs ou- 
vriers. 
10 sapeurs ouvriers. 
3 sapeurs apprentis. 

1 caporal chef (ie plus 
ancien). 
1 caporal sous-chef. 

1 maître ouvrier sous- 
chef. 

2 sapeurs ouvriers. 
2 apprentis. 



Troisième section, lieutenant en second. 



, re 



l" SUBDIVISION. 

16 hommes. 



maçons , tailleurs de 
pierres et servans. 



2 SUBDIVISION. 

5 hommes, 



\ 



peintres et plâtriers. 



1 sergent tailleur de 
pierre chef. 

1 caporal maçon sous- 
chef. 

1 maître ouvrier ma- 
çon. 

ô sapeurs maçons. 

5 sapeurs servans. 

1 caporal tailleur de 
pierre sous-chef. 

2 sap. taill. de pierre. 

2 apprentis. 

1 sergent peintre chef. 
1 sapeur peintre. 

3 apprentis. 



Subdivision auxiliaire , sous les ordres de l'un ou Vautre des 

deux lieutenans. 



7 hommes pour 



les démolitions, terras- 
semens , transport des 
matériaux ou ouvrages 
confectionnés et quel- 
quefois pour pose de 
ces derniers. 



1 sergent surveillant. 
1 caporal sous-chef. 
5 sapeurs sans état. 



Total, 62 hommes. 
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Cette compagnie faisait partie d'un régiment où les ou- 
vriers d'art avaient été scrupuleusement tiercés , toutes les 
autres se seraient donc prêtées à cette organisation et auraient 
pu rendre les mêmes services que le détachemeut de Luné- 
ville. 

Les apprentis ne nuiront ni à l'avancement, ni a la per- 
fection des travaux; les maîtres ouvriers des villes ont leurs 
boutiques remplies d'élèves, jeunes, inhabiles et paresseux : 
à peine ceux-ci ébauchent-ils la besogne ; mais le maître qui, 
jusqu'à un certain point, est intéressé à garder ses apprentis 
long-temps sans les instruire, n'en vend pas moins leurs ou- 
vrages, après les avoir légèrement retouchés. 

Au camp de Lunéville , beaucoup de maçons qui ont élevé 
les belles écuries, n'avaient pas encore fait de maçonneries, 
même des plus grossières ; les ateliers de menuisiers et de 
serruriers étaient également composés d'apprentis : aussi les 
ouvrages des sapeurs, proposés pour modèles aux autres ou- 
vriers, ne purent être égalés par eux. 

Dans les places où l'on fait le plus de maçonnerie de pierre 
de taille, combien de tailleurs de pierre, pour la plupart 
enfans , ne commencent qu'à manier le ciseau ? et cependant 
les officiers du génie ne se plaignent que de leur petit nombre. 

Il dépendra donc toujours des chefs de détachemens, de 
former et d'employer de suite, avec succès, autant d'ouvriers 
d'art qu'ils en auront besoin. Mais les commandans des 
écoles régimentaires pourraient même leur épargner ce 
soin, en faisant apprendre aux sapeurs les moins lettrés, 
et à peu de frais, à l'aide de quelques mètres cubes de pierre 
ou de bois, la charpente et la coupe des pierres, de même 
qu'on enseigne aux autres la lecture, le calcul et le dessin. Les 
écoles, appropriées désormais a tous les besoins, à toutes les 
capacités, recevraientainsi le plus complet développement. 
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Je ne parlerai pas du cas où la compagnie entière serait 
employée à des ouvrages de terrassement : il n'y a alors ni 
matériaux , ni déchets qui puissent compliquer la compta- 
bilité de ce genre de travail , auquel toutes les troupes sem- 
blent être propres (i). 

Les sapeurs de Lunéville furent des ouvriers et manoeuvres 
choisis sur tout le régiment , principalement parmi les sol- 
dats qui avaient leurs masses incomplètes : ce mode de déta- 
chement ne sera probablement plus employé : la compagnie 
est l'unité dans l'arme du génie; de sa force, de la solidité 
de son organisation , dépendent la force et la bonté du corps 
entier: premier motif pour ne jamais désorganiser ces frac- 
tions importantes, en formant des détachemens à leurs 
dépens. 

2 Ce n'est pas alors que l'éloignement du corps rend la 
discipline plus nécessaire , qu'il convient d'organiser les dé- 
tachemens ; ceux-ci , composés d'hommes inconnus les uns 
aux autres, et aux chefs, n'auront pas de long-temps l'en- 
semble, l'union et l'esprit qui caractérisent une bonne troupe. 

3° Chaque soldat perdra, en partant avec ses nouveaux 
chefs, le fruit de sa conduite antérieure; plus tard, rentré 
sous les ordres de son premier capitaine, il pourra n'être pas. 
récompensé de ses services récens. 

Ces divers inconvéniens nuiront tous a l'avancement des 
travaux. Adoptons donc en principe, de ne jamais faire de 
détachemens que par compagnies entières (a). 

(1) Quelque apprentissage est cependant nécessaire pour bien disposer 
les relais, régler leur \îtesse , le remblais , le déblai et la charge des 
brouettes. 

(2) Depuis i83o, les troupes du génie ont été ainsi détachées. (Note 
de i832.) 



268 de l'emploi 

chapitre iv. 

Comptabilité des travaux. 

La comptabilité , pour les sapeurs employés a des ouvrages 
de terrassemens, de maçonnerie, et même de grosse charpente, 
sera très simple, soit que ces soldats travaillent à la journée, 
soit que l'on préfère les mettre a la tâche; les journées et les 
matériaux, d'une estimation facile dans ce cas, feront exac- 
tement connaître la dépense que l'on pourra comparer pour 
chaque ouvrage particulier , à celle qui aurait eu lieu si l'on 
avait travaillé par entreprise. 

Mais des ateliers de menuisiers , de charrons , de serru- 
riers, exigent une autre marche; différens ouvrages seront 
exécutés avec des matériaux de même nature : comment pré- 
ciser les quantités consommées pour tels ou tels articles, 
avant que ceux-ci ne soient achevés; d'ailleurs, les carnets 
ne peuvent renfermer de tels détails? 

Ces difficultés , soulevées lors de l'arrivée du détachement 
a Lunéville , ont donné lieu à divers essais , ensuite desquels 
on s'est définitivement arrêté au mode de comptabilité suivant. 

Les ateliers exécutèrent a leur compte les travaux pour 
chacun desquels ils reçurent le prix du bordereau , déduc- 
tion faite des trois cinquièmes de la façon , sous la condition 
de fournir les matériaux, d'acheter et d'entretenir les outils. 

Les précautions convenables furent prises pour que ce 
nouveau mode , exigé par la circonstance (i) , ne fut nuisible 
. ni aux intérêts de l'état, ni à l'honneur du corps. 

(i) Pendant un mois entier il n'y eut pas d'entrepreneur, et jusqu'à 
la fin des travaux les approvisionnemens manquèrent. 
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Les bois, fers, etc., étaient achetés par les chefs d'ateliers, 
d'après les ordres donnés chaque soir a la réunion générale; 
un sergent, spécialement chargé de la comptabilité des tra- 
vaux, présidait aux marchés, s'assurait de la bonne qualité 
des matériaux, et établissait, en présence des marchands, sur 
le registre des dépenses, le reçu de la somme due pour 
chaque acquisition, avec indication de la nature f de la 
quantité des objets, du numéro de l'atelier acquéreur, et de la 
date-, le chef ouvrier débattait les prix. Le soir, à l'heure 
du rapport, le montant de la dépense était porté au livret 
de l'escouade , et a la fin delà quinzaine, le marchand , payé 
par le sergent, signait le reçu précédemment fait. 

La valeur des objets confectionnés était portée chaque 
soir en recette sur le livret particulier de l'atelier, au fur et 
U mesure que MM. les officiers du génie délivraient les bons 
de'paiemens y relatifs; ces livrets, ainsi que le registre général 
qui les renfermait tous, étaient arrêtés à la fiu de chaque quin- 
zaine par le capitaine, conjointement avec les chefs d'es- 
couades. 

Je ne dissimulerai pas les abus auxquels ce mode de comp- 
tabilité tout nouveau aurait pu donner lieu ; j'avouerai même 
que si le caporal chargé de l'ordinaire est par fois infidèle, 
nonobstant la sévérité des réglemensetla surveillance assidue 
dont il est l'objet, plusieurs chefs d'ateliers, jouissant d'un 
crédit plus illimité et moins légal, doivent faire naître de bien 
autres méfiances, que cette fois l'expérience a cependant 
démenties. 

La sécurité inspirée par le détachement était telle, que 
les fournisseurs eux-mêmes ont toujours jugé inutiles les 
formalités observées, les précautions prises. On vit alors les 
sapeurs, satisfaits de leur gain, glorieux de leur travail, 
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prendre en toutes circonstances les intérêts du service , et 
fatiguer par leur sévérité scrupuleuse les marchands habi- 
tués à des agens souvent moins difficiles. 

La veille du départ de Luné ville, il fallut même renou- 
veler l'avis plusieurs fois donné depuis huit jours, a ceux 
des fournisseurs ou habitans qui pouvaient avoir des ré- 
clamations à adresser ; alors , et depuis, personne n'a ré- 
pondu. 

Nonobstant ce bel exemple , que les sapeurs renouvelle- 
raient encore, ce mode d'administration ne doit être suivi 
que dans des circonstances impérieuses comme celles qui 
Font fait adopter. 

Pour éviter des abus, dont la possibilité, même, peu pro- 
bable, est déjà un grand inconvénient, une commission spé- 
ciale, composée du chef du génie, d'un capitaine de l'état- 
major de cette arme, et du commandant du détachement, 
présidera aux achats ; elle s'assemblera une fois par quin- 
zaine, s'approvisionnera des matériaux nécessaires pour le 
travail de la suivante , recevra les objets confectionnés pré- 
cédemment, et arrêtera les analyses, calquées sur celles du 
bordereau, si ce n'est que les matériaux y figureront au taux 
de l'achat (1), et que les journées seront réduites aux deux 
cinquièmes ; on adjoindra un garde du génie et un sergent 
comptable à cette commission. 

Le sous-officier tiendra à jour deux registres qui, arrêtés 
chaque quinzaine par les membres de la commission, et dé- 
posés dans la salle du rapport, pourront être consultés par 
les hommes du détachement. 

Le premier de ces registres sera le compte-courant d'a- 

(1) Cette mesure préviendra toute espèce de fraude sur la qualité des 
matériaux. 
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chats; le second , un journal des ouvrages reçus par la com- 
mission, auquel seront joints : i° des dessins cotés ; a° les 
analyses d'après lesquelles les ouvrages ont été payés ; 3° les 
modifications dont ces analyses sont susceptibles. 

Les matériaux , versés de suite dans le magasin, ne seront 
portés en débet sur les carnets particuliers des ateliers, 
qu'au fur et à mesure des livraisons qui leur en seront faites; 
à la fin de chaque quinzaine , le capitaine de la compagnie 
remboursera la totalité , ou une partie, des dépenses précé- 
demment faites, et conservera sur le registre d'achats les 
quittances spéciales pour chaque fourniture , et pour chaque 
atelier. 

Des comptes-courans particuliers pour chacun des four- 
nisseurs, et arrêtés par eux les i er et i5 du mois, feront con- 
naître les sommes dont on leur sera redevable. 

L'entrepreneur paiera les ouvrages reçus sur des bons si- 
gnés par MM. les officiers du génie ; les travaux rejetés res- 
teront au compte des ateliers. 

Avec un tel mode d'administration , il ne pourra y avoir 
de difficultés pour la nature ou le paiement des matériaux, 
non plus que pour le prix des ouvrages confectionnés et leur 
qualité. Le chef du génie , le capitaine de l'état-major et le 
garde veilleront aux intérêts du service des fortifications ou 
bâtimens militaires ; le capitaine de sapeurs, a ceux du corps 
qu'il commande. Les bénéfices de l'état seront assurés et ré- 
gulièrement prélevés, ses faux frais nuls ; enfin, la publicité 
des comptes et la présence de deux sapeurs au bureau de 
comptabilité, rassureront les ouvriers sur leurs intérêts 
particuliers. 

Les officiers chefs de section tiendront, pour chacun de 
leurs ateliers, un carnet de recettes et de dépenses qui sera ar- 
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rété chaque quinzaine, conjointement avec le capitaine delà 
compagnie et le chef ouvrier : ce carnet sera double ; tandis 
que l'officier en tiendra un , le sergent comptable relèvera 
l'autre au registre général de comptabilité, également signé 
par l'officier de section, le capitaine et le chef d'escouade. 

Pendant le rapport du soir , l'officier de section fera les 
inscriptions sur les carnets en présence du sergent comptable 
et des chefs ouvriers. 

Les sapeurs recevront le prêt sans déduction de la dé- 
pense pour l'ordinaire, qui, plus ou moins forte suivant la 
durée de la journée de travail, sera portée en déduction sur 
les livrets des ateliers ; a la fin de la quinzaine, les soldats ne 
recevront que le surplus de leur salaire : cette mesure pré- 
viendra les écarts auxquels ils ne sont que trop sujets lors- 
qu'ils touchent à intervalles éloignés de trop fortes sommes. 

Les tambours de service, les sapeurs employés au bureau 
et aux réparations, également répartis dans les différens ate- 
liers pour lesquels ils travaillent, partageront leurs recettes 
et dépenses; les sapeurs du bureau, co-intéressés de tous, 
seront la meilleure garantie. 

Le sous-officier, quelque soit le genre de service dont il 
est chargé , aide k l'avancement des travaux ; sa nourriture 
et son entretien sont d'ailleurs plus coûteux qu'au corps : il 
recevra donc une haute-paie que Ton ne peut guère fixer k 
moins de o,5o centimes par jour, et qui sera prélevée comme 
frais de conduite sur le gaiu des ateliers, au prorata de leur 
effectif. 

Autant que possible, les différentes escouades prendront 
leurs outils dans les magasins du génie, les entretiendront 
ou les remplaceront au fur et k mesure des besoins ; 
k cet effet, le sous-officier comptable aura toujours en 
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réserve, dans son magasin , le tiers des outils les plus usuels 
qu'il lie serait pas possible aux sapeurs de confectionner 
eux-mêmes ; ces objets , achetés , payés aux marchands et 
portés en dépense sur les livrets particuliers des officiers de 
section , ne seront délivrés que sur Tordre qu'on en donnera 
au rapport.- 

Si les magasins ne pouvaient fournir la première mise 
d'outils , le détachement la ferait a l'aide d'une avance qu'il 
rembourserait successivement. Ainsi, lors de rétablissement 
de ses ateliers, le détachement de Lu né ville acheta à son 
propre compte, ou confectionna, un grand nombre d'outils 
pour compléter ceux qui lui avaient été prêtés par la place; 
lors de son départ , ces derniers objets furent rendus com- 
plets et dans le meilleur état: nonobstant ce précédent, il 
paraît juste de dispenser les ateliers d'une première mise , 
plus onéreuse pour eux que pour le service des fortifications. 

Avant de fixer les prix des ouvrages non analysés au bor- 
dereau , il faudra en laisser confectionner plusieurs a la lâ- 
che , observer le temps et les matériaux employés ; ceux-ci 
seront les élémens d'analyses minima d'après lesquelles on 
en établira, pour la place, de moins désavantageuses; car 
Tordre et l'économie qui régnent dans les ateliers militaires 
font obtenir des résultats bien supérieurs à ceux que don- 
nent les ouvriers ordinaires. 

Ne craignons pas que les sapeurs cachent les données des 
analyses ; et si ce mauvais esprit s'introduisait parmi eux , ce 
qui ne pourrait provenir que d'une injustice qui aurait excité 
leur défiance, il y aurait moyen de les ramener (i).Le prix 

(i) On pourrait même les en punir; car en augmentant le temps 
qu'ils auraient employé à un ouvrage, ils forceraient aussi la retenue des 
trois cinquièmes à faire sur le prix total. 

TOME XXIX. DÉCEMBRE l83'i. l8 
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de chaque ouvrage serait irrévocablement arrêté à priori, à 
l'aide de données tirées des traités de constructions ; alors 
les chefs d'ateliers prévenus et convaincus de l'invariabilité 
de ces analyses n'hésiteraient plus à fournir des renseigne- 
mens qui, consignés sur le registre-journal, serviraient plus 
tard à fixer les prix d'autres travaux. 

Les tableaux n os 2 et 3 du chapitre précédent offrent 
l'ensemble des renseignemens ainsi obtenus pendant le se* 
jour du détachement au camp de Lunéville, et inscrits 
.sur le registre-journal conforme au modèle ci-contre n° 4* 
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CHAPITRE V. 

ArnnUiges que remploi des sapeurs , dans les travaux , peu! procnn:r 
à l'état. 

Cinq élémens composent le prix des ouvrages : 

i° La valeur des matériaux ; 

1° Celle des déchets que ces derniers subissent dan» la 
mise en œuvre ; 

3° La façon ; 

4" Les faux frais comprenant les frais d'outils, de con- 
duite, de surveillance et d'administration, le loyer de bou- 
tique , les frais de patente, etc. ; 

5" L'intérêt des fonds avancés par l'entrepreneur, et son 
bénéfice. 

Les deux premiers élémens sont intégralement payés au 
sapeur, il serait cependant possible de réduire les déchets , 
vu l'ordre et l'économie qui régnent dans les ateliers mili- 
taires. 

Le gouvernement ne paie que les deux cinquièmes du 
troisième élément, sur lequel il fait d'abord trois cinquièmes 
de bénéfice ; d'un autre côlé cet élément des prix est pour 
le sapeur de un sixième moindre que pour l'ouvrier civil ; 
c'est-à-dire que la journée de dix heures de l'un équivaut à. 
peu près à celle de douze de l'autre; celle supériorité, obser- 
vée à Lunéville, provient de l'état heureux dans lequel vit le 
soldat, de la nourriture plus abondante qu'il prend, de l'or- 
ganisation régulière de ses ateliers, de l'ordre, de l'économie, 
de l'émulation et de la discipline qui y régnent; le bénéfice 
fait par le gouvernement sur la façon égale dont les — -[- -L 
ou les — de cet élément. 

Les ateliers de sapeurs n'ont pas.de frais de boutique, de 
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Ces résultats s'accordent avec ceux de Lunéville , quant 
aux ateliers pour lesquels on a obtenu de nombreuses don- 
nées ; admettons-les également pour les autres métiers , et 
posons en principe : 

i° Qu'un sapeur, ouvrier d'art ou terrassier, travaillant a 
raison des deux cinquièmes du prix de la main-d'œuvre, 
rend journellement a l'état, pour bénéfice, son salaire entier ; 

2° Que les charpentiers et les tailleurs de pierre , pour 
lesquels il y a exception , produisent un bénéfice double. 

Du 23 janvier au 1 5 juin 1825, espace de temps pendant 
lequel la durée moyenne de la journée de travail est de dix 
heures , le détachement de Lunéville n'a réellement fourni 
que 3979,75 journées de dix heures : les fêtes, dimanches et 
soins de propreté du samedi, l'installation, les préparatifs 
de départ, les punitions, les maladies , les mutations et per- 
missions, les sous-officiers, tambours et cuisiniers, non em- 
ployés comme ouvriers, ont fait perdre 3270,25 journées sur 
les 7250 de présence des cinquante soldats du détachement. 

Tout compensé , et en supposant que 1 fr. 60 cent, soit 
la valeur de la journée moyenne, chaque homme d'un déta- 
chement de sapeurs rend donc a l'état cinq heures et demie 
de travail et fr. 0,88 cent, de bénéfice journalier. 

Supposons que les régimens'du génie, dont l'effectif est 
aujourd'hui de 1 096 hommes, soient portés, conformément à 
l'ordonnance royale de 1824, a trois bataillons de huit cents 
hommes chacun; supposons aussi que, dans chaque régiment 
l'un de ces bataillons, à tour de rôle, soit détaché pour être 
employé dans les places de la manière indiquée précédem- 
ment ; son travail rapportera a l'état un bénéfice de 

800 X 365 X fr. 0,88 c. = 256, 960 francs. ' 
D'autre part, le fantassin coûte par an 497 ^ r * 9$ cent.; le 
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Ces détachemens, utiles sous tant de rapports, nous pa- 
rassent même indispensables pour fortifier l'organisation 
de la compagnie , véritable unité de l'arme du génie. 

La discipline d'un corps nombreux, dont les parties doivent 
toujours agir ensemble et à la voix d'un seul chef, peut-elle 
et doit-elle être en effet la même que celle d'une aggrégation 
de cent cinquante hommes au plus, dont le commandant, 
beaucoup plus rapproché du soldat, a d'autres moyens d'ac- 
tion sur lui, et des services bien différens a lui demander? 

Ici la perfection résulte d'une certaine influence diverse- 
ment exercée par le chef sur chacun de ses soldats ; là , l'é- 
norme distance du colonel à ses derniers subordonnés, le 
nombre de rouages intermédiaires qui existent , la nécessité 
d'une obéissance générale et spontanée , ont dû faire adopter 
une suite de mesures étrangères aux individualités, et dont 
l'u nique clé est obéissance absolue et spontanée. 

Dans les sièges, aux armées, les services que rend le sapeur 
sont souvent individuels : on lui demande de la force , de 
l'activité, de l'intelligence, de l'adresse, du dévoûment, ou 
au moins une bonne volonté a laquelle aucun. frein de disci- 
pline ne peut contraindre > dans la troupe qui agit par masses, 
on n'exige au contraire de chaque homme qu'une action 
pour ainsi dire mécanique, afin que le tout, dont ce soldat 
fait partie, exécute instantanément, d'un rang a l'autre et de 
la droite a la gauche, comme un seul individu. 

Les fautes et les peines sont aussi différentes : tel qui serait 
répréhensible au régiment trouve son capitaine indulgent ; 
car alors qu'on utilise les qualités particulières de chacun, 
il faut bien aussi tolérer des défauts qui assez souvent ac- 
compagnent ces mêmes qualités. 

Dans les régimens, les capitaines, constamment en tutelle, 
perdent une partie de leur influence sur le soldat , et cette 
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expérience du commandement que rien ne peut remplacer. 
Que seraient des colonels toujours réunis sous les ordres d'un 
officier - général , relativement a leurs confrères détachés? 
Gomment tant de corps confondus en un seul se suffiraient- 
ils a eux-mêmes, en cas de -séparation? Et cependant n'y 
aurait-il pas lieu d'adopter le principe de centralisation à 
l'égard de l'infanterie ou de la cavalerie, destinées a servir en 
divisions , plutôt que pour les sapeurs, dont chaque com- 
pagnie figure toujours isolément dans ces derniers corps. 

En définitive, l'emploi des sapeurs dans les grands travaux 
militaires , par gérence, sons les ordres immédiats de leurs 
officiers, est également avantageux au service du génie et à 
Fétat, sous le rapport de l'économie comme sous le rapport 
militaire. 

Dès i66g, Vauban avait demandé la formation des corps 
de sapeurs, dont Louvois lui-même ne put comprendre l'u- 
tilité. Expliquez-moi plus en détail, écrivait le ministre de 
la Victoire, comment vos compagnies permanentes rendront 
plus de services que celles qu'on forme au commencement de 
chaque siège aux dépens desrégunens d infanterie, 1/îïïastre 
ingénieur n'obtint qu'en 1671, après la mort «le JjmvgU, 
la création de ces troupes indispenaaMe* a la gnerre,, mile* 
pendant la paix, et aujourd'hui adoptée* par Got*r,e*le* Ac- 
tions de l'Europe . Ainsi rhomme de fjérriea \pwà* fa t*>ntei* 
puissante persévérance pour foire approuver Je* meilleafe* 
vues; et cette lutte singulière, il la patient eonfre te? pa- 
reils, contre ceux qui devraient mieux le eowfrprett/ife. Otef 
sort est donc réservé aux projets utile*, q»e le *»l*ç*i*e s***' 
pose? 
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A UN NOUVEAU SYSTÈME 

DE 

POINTAGE DE L'ARTILLERIE NAVALE 

PROPOSÉ PAR M. ROCHE , 

PROFESSEUR AUX ÉCOLES D* ARTILLERIE DE MARINE. 



Conformément aux ordres du ministre de la marine , des 
épreuves ont eu lieu sur la plage de Gâvres, près de Lorient, 
devant une commission composée d'officiers d'artillerie de 
la marine , et présidée par M. Conseil , chef de bataillon 
audit corps, afin de constater les effets du nouveau système 
de pointage que j'ai proposé, et qui consiste : i° dans l'usage 
d'un instrument propre à mesurer les distances a l'œil et 
sans calcul, auquel j'ai donné le nom de macrometre ; 2 en 
un système de hausses-fronteaux, destinés à être placés à 
l'extrémité du renfort des canons, et au support de mire 
des caronades, avec des guidons placés à la plate-bande 
de culasse, pour en élever le point de mire. La commission 
a reconnu que le macromètre remplissait très -bien son 
objet, puisqu'il permettait d'évaluer une distance de douze 
cents mètres, à deux ou trois mètres près; soit h la vue 
simple, soit à l'aide d'une lunette de Galilée, fixée sur la 
règle $ et quant aux hausses, elle a reconnu qu'elles 
pourraient être adaptées avec avantage aux canons et 
caronades placés sur les côtes, en émettant le vœu que 
des épreuves fussent faites à bord des vaisseaux en mer et 
sous voiles, afin de voir si elles ne présenteraient pas quel- 
ques inconvéniens, qu'elle n'avait point aperçus. 
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L'épreuve sur le tir, au moyen des hausses, a été d'autant 
plus concluante, que le but était un écran mobile en toile, 
soutenu par des montans et traverses en bois, fixés dans le 
sol, et présentant une surface de deux toises et demie de 
largeur sur trois de hauteur, c'est-à-dire une largeur moin- 
dre que celle du plus petit bâtiment de guerre vu par son 
travers (i). Et cependant plus de la moitié des coups a atteint 
le but à des distances de cinquante, cent , deux cents, quatre 
cents et six cents toises ; et les autres ont passé très près 'de 
l'écran : il y a eu cependant des déviations à droite et à gau- 
che, en haut et en bas de la ligne de tir. 

Les pièces éprouvées étaient les canons de 3o longs, de 18 
longs et la caronade de 3o, avec charge au tiers et au quart 
pour les canons, et douze coups environ à chaque distance. 

Les boulets n'étaient pas choisis , quant au vent et au ca- 
libre ; et l'on sait que les boulets, fussent-ils de même calibre, 
sortent rarement dans la direction de l'axe de la pièce. Ce- 
pendant on a observé que, toutes les fois que le boulet 
sortait à peu près dans la direction de la ligne de tir, il at- 
teignait assez généralement le but , du moins en hauteur, ce 
qui est le point essentiel* car un vaisseau, présentant sur ses 
flancs une largeur assez considérable, il suffit que le coup 
porte a bonne hauteur dans certaines limites j c'est-à-dire 
qu'il ne tombe pas trop en-deçà , et qu'il ne passe pas au- 
dessus de la coque du bâtiment. Encore les boulets qui tom- 
bent en-deçà sont susceptibles d'atteindre par ricochets les 
navires ennemis, pourvu que la vitesse au point de chute ne 

(1) J'ai sollicité vainement de la commission un écran au but plus 
large; on m'a objecté la difficulté de dresser l'écran; ce qui n'était 
qu'une peine de plus pour la corvée et n'était pointa mon avis une rai- 
son valable , vu que par là on n'a pu observer la moitié des coups , qu} 
sont passés à côté de l'écran. 
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soit pas trop faible, l'angle de chute trop grand et la mer 
trop houleuse, ce qui pourrait faire manquer le ricochet, le 
me proposais de faire tirer de trois manières relativement 
à la position du but, c'est-à-dire : i° sur un but placé au ni- 
veau de la batterie ; 2° sur un but placé au-dessous ; 3° sur 
un but placé au-dessus de ce niveau; mais la position 
inclinée de la plage, relativement à la batterie, et le peu de 
hauteur de l'écran , ne m'ont permis de faire tirer qu'au ni- 
veau et au-dessous du niveau d'environ deux ou trois toises; 
car le niveau de la ligne de mire du fronteau répondait gé- 
néralement a la partie supérieure de l'écran. 

Je regrette de ne pas avoir eu à ma disposition un radeau 
ou un mauvais bâtiment en rade, recouvert d'une voilure ; car 
en tirant sur ce but d'un navire également en rade , j'au- 
rais pu tirer des trois manières ; savoir : en plein bois, à cou- 
ler bas, et à démater ou dégréer ; et Ton aurait eu de plus 
l'avantage de pouvoir observer non seulement les positions 
des points du but atteints parles boulets, mais encore les 
ricochets de ceux qui seraient tombés en deçà ; c'est pour- 
quoi il est important que des épreuves aient lieu sur mer , 
afin de constater tous les avantages de ce système de poin- 
tage, dont les épreuves sur terre ont déjà donné une opi- 
nion avantageuse. Avec le mode de pointage actuellement en 
usage, par lequel on ne tire guère qu'au hasard , il était ad- 
mis en principe qu'il était inutile de tirer à cinq ou six en- 
cablures, vu que les coups très incertains étaient ordinaire- 
ment perdus. Avec le système de hausse on pourra atteindre 
presque a tous coups à ces distances , non seulement en 
bonne hauteur, mais en bonne direction; car la ligne qui 
joint le cran de mire du guidon avec la pointe ou aiguille 
placée au milieu de la verge de hausse , détermine le poin- 
lage dans le plan vertical, passant par l'axe, et prévient ou 
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diminue considérablement les déviations latérales , qui con- 
tribuaient peut-être encore plus à rendre les coups incer- 
tains à une grande distance que l'inclinaison , trop haute ou 
trop basse de l'axe delà pièce par suite du défaut de hausses. 
En effet, la règle de pointage, qui prescrit de poin- 
ter par les points les plus élevés de la culasse et de la volée 
est doublement vicieuse: i" parce qu'elle n'est vraie mathé- 
matiquement que pour un cylindre , et que la surface dé- 
veloppable qui joint les diamètres de la culasse et de la vo- 
lée est un cône ; 2° parce que l'œil d'un pointeur ne peut 
saisir avec précision le point de contact d'une droite sur un 
cercle de quinze à vingt-deux pouces de diamètre , dont les 
contours sont souvent mal terminés. En fixant les hausses 
et les guidons , on obvie a cet inconvénient en déterminant 
avec règle, compas et fil -à-plomb, la trace sur la surface 
extérieure du canon du plan passant par l'axe , et perpendi- 
culaire à Taxe des tourillons. En cas d'inclinaison des roues, 
la ligne qui joint le cran du guidon et le milieu du fronteau 
est toujours parallèle à l'axe , et sert par conséquent à rec- 
tifier le pointage; l'horisontalilé de la surface plane, qui 
joint le guidou et l' extrémité du fronteau, se détermine fa- 
cilement, par celle d'une règle bien dressée qui doit être ho- 
lisonlale en même temps que celle de l'ame de la pièce ; ce 
que l'on vérifie au moyen d'un niveau à bulle d'air. Les 
épreuves faites àGâvres, quoiqu'incomplêtes, ont néan- 
moins servi à constater les avantages de mon système et la 
facilité de l'appliquer aux pièces de mer. 

Deux objections principales ont été et seront probable- 
ment alléguées contre ce système , avant que les épreuves à 
bord en aient confirme l'utilité : c'est, i" que les hausses 
sont placées au fronteau au lieu de l'être à la culasse; a" que 
le mouvement du vaisseau a la mer doit rendre les hausses 
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inutiles ou d'un usage impraticable. Je crois qu'il est facile 
de répondre à ces objections. 

i°. La nécessité de supprimer les hausses négatives et de se 
procurer un tir horizontal a décidé l'emploi des fronteaux de 
*dire chez les Anglais, les Danois, les Suédois et autres puis- 
sances du Nord ; et en France, plusieurs commandans de bâ- 
timens les ont adoptés. Or, en faisant ces fronteaux de mire 
a jour, et y plaçant unehausse, avec le point demire de culasse 
naturelle, on a pour les canons un champ de hausse de trois 
cent cinquante a quatre cents toises, et de cinq cents pour les 
caronades. Il suffit, pour étendre ce champ jusqu'à six cents 
toises ou six encablures, d'ajouter aux canons, sur la cu- 
lasse, un guidon d'un pouce et demi à deux pouces de hau- 
teur, et d'un pouce environ aux caronades. Aux canons 
obusiers, on peut se passer de guidon en supprimant la masse 
de mire inutile qu'on leur a donnée dans la marine : n'est-il 
pas plus simple d'avoir un fronteau qui soit en même temps 
une hausse, que d'avoir, outre le fronteau, une hausse à la 
culasse, qui serait nécessairement incommode , car elle de- 
vrait avoir trois pouces environ de plus que le guidon néces- 
saire pour pointer à six -encablures , car c'est la différence 
du demi-diamètre a la culasse et à la volée ; la ligne de mire 
serait élevée d'autant , ce qui serait encore un inconvénient 
a cause des sabords. Il est vrai qu'une hausse a la culasse 
est plus à la portée du pointeur, mais cet avantage est peu 
de chose, vu qu'une fois sa hausse réglée, il est inutile de 
la changer a. chaque instant , et qu'il est avantageux que le 
point de mire de la culas§e soit fixe ; d'ailleurs , l'installation 
des hausses a la culasse ne serait pas commode aux canons, 
et pourrait gêner dans les manœuvres , tandis qu'il est fa- 
cile, au moyen de vis, de fixer des haaase-fronteaux contre 
lu monture du renfort , comme l'ont fait les Anglais , les 
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Suédois et les Danois, qui ont même ébauché des hausses 
semblables à celles que je propose , au moyen de trois trous 
ou crans pratiqués dans leurs fronteaux. 

2° Si l'objection tirée du roulis et du tangage était fondée, 
il faudrait en conclure que le pointage devrait être aban- 
donné au hasard; mais elle ne saurait l'être, puisqu'on pres- 
crit délirer lorsque la position du bâtiment est à peu près 
horizontale, ou lorsqu'il est dans la position de son équilibre 
le plus stable à la mer , et dans laquelle le mouvement de 
roulis est le plus lent; la seule difficulté consisterait à faire 
coïncider la ligne de mire de la hausse avec l'objet, dans cette 
position du navire; ce qui serait peu commode avec une 
mer très agitée, mais dans ce cas, il serait facile de détermi- 



ner d'avance, par des traits marqu 
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du coin de mire qui répondent à celles où la ligne de mire de 
la hausse répond au but aux diverses distances, et dans ce 
cas, le pointeur ayaut réglé la hausse , n'aurait qu'à attendre 
l'instant favorable pourlàcherle coup. Il n'yaurak d'ailleurs 
pas plus de difficulté à régler le tir suivant un degré donné 
de hausse, qu'à réf'er le tir horizontal, reconnu si utile par 
les Anglais et les Américains; et même dans le cas où. le 
bâtiment donnerait à la bande, l'horizontahilité de la ligne de 

e pourrait tmijoi 
suffisante, par l'ho: 
éloigné , sans recourir aux pendules proposées par Douglas , 
ou aux quarts de cercles proposés par Corniberl ; et en ti- 
raut même, dans le doute, plutôt bas que haut, Ton aurait 
encore la chance favorable des ricochets. 

h considère que la mer n'est pas toujours orageuse , 
et que lorsqu'elle l'est trop on ne doit pas tirer du tout, l'on 
verra que l'on peut toujours, au moyen des hausses, aug- 
menter les chances du tir, surtout aux grandes distances, où, 



apprécier , avec une approximation 
î visible ou la hauteur d'un navire 
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par des coups bien dirigés, 011 peut couler, démâter ou dé- 
gréer son ennemi , dépourvu de moyens de pointage , sans 
courir beaucoup de dangers ; et qu'ensuite , dans un combat 
de près , où l'emploi des hausses serait ou plus difficile ou 
peu utile , les avantages obtenus suffiront pour assurer la 
victoire. 

Dans le prochain numéro , je ferai connaître, avec la des- 
cription des înstrumcns , les principaux résultats des épreu- 
ves relatives à mon système 

Roche. 
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MÉMOIRE 

AU PRÉSIDENT DU CONSEIL, 

SUR 

UN PROJET DE CASEMATE MOBILE. 



Monsieur le Maréchal, 

Depuis les journées de juillet, et l'avènement de Louis- 
Philippe au trône de France , avènement qui ne devait être 
que l'aurore d'un beau jour, et que les haines politiques qui 
nous déchirent exploitent si cruellement, la capitale a été 
sans cesse agitée par les factions de toutes les couleurs; la 
lave révolutionnaire semble bouillonner sous ses rues, deve- 
nues si fécondes en sangTans souvenirs ; chaque jour elle 
menace de faire irruption , elle soulève les pavés sous les 
pieds d'une population inquiète. L'énergie et le dévoûment 
de la garde nationale et de l'armée sont toujours parvenus 
à arrêter le désordre et à comprimer les factieux ; mais cha- 
que victoire remportée sur l'anarchie a coûté au pays bon 
nombre de ses courageux et fidèles soutiens, et depuis la 
coupable tentative du mois de juin dernier, une chose sur- 
tout frappe les esprits , c'est que l'expérience du passé soit 
entièrement perdue. Aujourd'hui, comme au mois dé juin , 
en présence des passions politiques déchaînées avec une vio- 
lence toujours croissante, rien n'est prêt contre l'émeute et 
la révolte possibles, rien, que le courage de l'armée. Ce cou- 
rage calme, ce dévoûment de tous tes instans, offrent sans 
doute au trône et a l'ordre public les meilleures garanties de 
sûreté et de durée; mais, de son côté, Monsieur le Maréchal, 
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le pouvoir ne doit-il rien faire pour préserver nos citoyen 
et nos soldats , qui présentent leur poitrine nue au plomb 
lancé par une arme invisible , et qui combattent à décou- 
vert un ennemi qui se cache ? Sans doute il faut frapper et 
détruire l'anarchie toutes les fois qu'elle apparaît, et nos sol- 
dats ne reculeront jamais devant cette mission devenue si 
périlleuse; mais il ne faut pas se montrer avare de leur sang, 
sang précieux , dont peut-être bientôt la patrie leur deman- 
dera un autre usage? Ne doit-on pas surtout ménager celui 
de ces honorables citoyens dont la perle , si pénible au cœur 
du roi , jette dans le deuil et souvent dans la misère tant de 
veuves et d'orphelins! Tel est le but que je me suis proposé 
d'atteindre , et j'ose espérer que ma voix sera entendue. 

L'émeute, ainsi que nous l'avons vu, procède toujours 
par les mêmes moyens : l'attaque des postés et l'érection 
des barricades; ce sont la ses deux caractères saillans, ses 
débuts , ses principaux élémens de succès ; c'est donc là que 
doit se porter notre attention. 

L'attaque des postes a toujours deux résultats graves : le 
massacre et le désarmement de ceux qui les défendent. Ainsi, 
les corps-de-garde , institués pour la sûreté publique et celle 
des hommes à qui elle est confiée, perdent ce double carac- 
tère et deviennent , en cas d'émeute , c'est-a-direau moment 
où la sûreté publique est le plus gravement menacée , autant 
de petits arsenaux où les insurgés sont toujours assurés de 
trouver des armes et des munitions. 

Les barricades sont la contre-partie et la conséquence 
obligée de l'attaque des postes; l'émeute, d'abord agressive, 
est bientôt réduite a se défendre, elle se retranche, se for- 
tifie, elle coupe les communications, afin d'inutiliser la ca- 
valerie et de se couvrir contre la force impulsive des che- 
vaux ; les barricades s'élèvent de tous côtés , et les maisons , 
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enlevées du vivo force , converties en citadelles , vomissent la 
mort sur nos soldats découverts. 

Celte lutte affreuse, on le soldat est condamné à recevoir la 
mort sans la rendre , n'arrête pas , je le sais , nos fidèles ha- 
taillons ! Ils s'élancent sur les barricades , les détruisent, les 
dispersent; mais chacune d'elles est arrosée de leur sang, . 
et, dans ces mille combats partiels, la victoire coûte plus cher 
qu'elle n'est utile, car, la plupart du temps, la barricade 
détruite se relève derrière la troupe , l'enferme , et la con- 
damne à un nouveau combat. 

Ces vérités prouvées par une pénible expérience, une 
fois admises, on comprend qu'il est devenu d'une absolue 
nécessité : 

t" Démettre non seulement les corps-de-garde à l'abri 
d'un coup-de-main ; mais encore de préparer au besoin , aux 
hommes qu'ils renferment, un moyen de retraite assurée; 

2° De se prémuuir contre les barricades, et sinon d'em- 
pêcher leur érection , du moins d'arriver à les détruire avec 
aussi peu de danger que les insurgés en trouvent à les élever. 

Or, Monsieur le Maréchal, un procédé qui procurerait ce 
double avantage , mériterait d'appeler et sans doute fixerait 
votre attention. C'est dans cette conviction que je soumets à 
voire expérience le modèle ci-joinl, qui, je le crois ferme- 
ment, résout le problême proposé. 

Ce modèle offre l'aspect d'une double casemate mobile, 
qui se meut par le flanc sur quatre roues pleines, d'une rela- 
tion facile ; cl de front , sur quatre autres roues intérieures k 



, et d'u 
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cidentel. (Voir la planche i 



i.) 



Chacune des deux casemates, construites sur charpentes 
en fer battu, d'une ligne d'épaisseur, est surmontée d'une 
toiture angulaire du même métal. (Fig a.) 

Ces deux parties réunies forment un tout parfaitement 
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clos, éclairé par des meurtrières, dans l'intérieur duquel on 
pénètre par une petite porte de quatre pieds de haut. (Fig. 2.) 

Cet appareil présente une élévation de sept pieds, une 
largeur égale , et une longueur de dix pieds. 

Il peut recevoir jusqu'à quarante hommes; il se meut 
sans le secours des chevaux, il obéit à l'impulsion qu'il re- 
çoit du dedans; et bien que son poids approximatif soit de 
douze cents kilogrammes, douze hommes suffisent pour le 
mettre en marche. 

Ce tout, qui se sépare a Tune de ses extrémités, tournant 
sur charnières à l'autre, peut au besoin , présenter un front 
angulaire à un degré quelconque , ou se développer entière- 
ment sur une ligne droite de vingt pieds. (Fig. 3 et 4) 

Deux de ces appareils réunis sur une place , et ouverts 
tous- deux à un angle de 45 degrés, forment un carré parfait 
ou une espèce de redoute crénelée et inaccessible. (Fig. 5.) 

Le nombre des crénaux pratiqués dans chacun de ces ap- 
pareils est de soixante-douze, et disposés dételle manière 
que les hommes font d'abord fou sur les quatre faces , pen- 
dant que la partie angulaire, qui sert de toiture à chaque ca- 
semate, donne cours à un feu croisé qui fait taire celui 
des fenêtres. 

Telle est, aussi succinctement que possible, la physionomie 
du procédé dont je propose l'usage; et sa description suffit 
déjà pour en faire connaître l'application. Urne reste donc 
peu de mots à dire sur cette dernière partie. 

On a vu, par les considérations que j'ai fait valoir en com- 
mençant ce mémoire, que mon objet principal est l'attaque 
et la destruction des barricades : il est évident qu'un seul de 
ces appareils eût suffi, au 6 juin, pour déblayer la rue Sainl- 
Denis ou la rue Saint-Martin. En effet, si nous supposons 
quarante hommes renfermés dans notre casemate mobile, 
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arrivant par le flanc, et arrêtée dans sa marche par une barri- 
cade, on comprend qu'une partie de cette petile garnison 
suffisant pour se rendre maître du feu sur tous les points ; 
l'autre partie, ainsi couverte elprotégée, peut sortir, détruire 
sans danger l'obstacle , et ouvrir le chemin jusqu'à la barri- 
cade nouvelle, où se reproduit la même manœuvre. 

Mais un avantage non moins grand ressort encore du pro- 
cédé que j'indique, c'est la protection des postes de sûreté pu- 
blique. Il y a nécessité, je l'ai dit plus haut, de lesmettre à l'abri 
d'un coup-de-main ; et cependant vous ne pourriez les forti- 
fier, les créneler, sans inquiéter la population et sans four- 
nir à la presse opposante un texte fécond de déclamations. 
Eli bien! placez un appareil d'une dimension proportionnelle 
à chaque corps-de-garde : ouvert h angle aigu , il donne jour 
à un feu croisé si la position du poste l'exige ; entièrement 
développé, il présente une ligne droite ou plutôt un mur de 
fer crénelé qui couvre le front du bâtiment; fermé, il sert de 
refuge aux soldats, qui s'y placent en armas , et se replient 
sans danger sur un poste voisin. 

Enfin, la réunion de deux appareils, ouverts à angle droit 
et formant le carré, vous rend maître de la place la plus 
vaste de Paris, avec quatre-vingts hommes seulement qui 
pourront tenir, quelque soit le nombre desinsurgés, jusqu'à 
l'entier épuisement de leurs cartouches ou l'arrivée d'un ren- 



besoin, par une manœuvre facile, se renfer- 



fort; et, 

mant dans leurs casemates, se feront jour à coups de fusils, 

et opéreront sans danger leur retraite sur un point donné. 

Parmi les nombreuses applications dont mon procédé est 
susceptible, et que l'expérience et la nécessité du moment 
feront naître, je ne fais qu'indiquer brièvement les princi- 
pales ; mais je ne terminerai pas sans faire remarquer que ce 
n'est pas seulement dans la cilé qu'il peut être utilement em- 
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ployé : il peut encore recevoir en campagne une application 
d'un immense avantage; il peut suppléer partout à l'insuffi- 
sance des troupes et à l'absence des fortifications, soit perma- 
nentes, soit passagères. C'est surtout dans notre colonie 
d'Alger qu'il peut servir avec succès : là, il couvre les postes 
avancés partout où il y a nécessité de les établir; ici, il pro- 
tège, dans la plaine nue, un faible détachement contre une 
nombreuse cavalerie; plus loin , il improvise une redoute ou 
un camp retranché, que sa combinaison avec le canon rend 
inaccessible ; ailleurs , enfin , il fortifie instantanément un 
point militaire que les circonstances ont rendu important. 

Il y a encore bien d'autres avantages a faire ressortir, mais je 
m'arrête, Monsieur le Maréchal, afin de ne pas donner à ce mé- 
moire une étendue que votre longue expérience rend inutile; 
il me suffit de lui faire connaître mon procédé , pour qu'elle 
comprenne d'un coup-d'œil tout le parti qu'on peut en tirer. 

Je désire surtout, Monsieur le Maréchal, que vous considé- 
riez ma proposition sous son véritable point de vue, c'est-à- 
dire, non comme l'œuvre d'un spéculateur intéressé, mais 
comme la pensée d'un ancien militaire, d'un bon citoyen, 
qui ne désire rien plus que Tordre et la paix intérieurs, et qui 
s'estimera heureux d'avoir contribué à les assurer, en indi- 
quant au gouvernement un moyen nouveau de comprimer 
les factieux et de protéger ses frères d'armes contre le 
guet-k-pens et l'assassinat des rues. 

Je ne me flatte pas d'avoir, d'un premier jet, et aban- 
donné à mes seules lumières, produit un appareil parfait; 
je pense qu'il sera susceptible encore de quelques amélio- 
rations. Je m'en rapporte avec confiance aux lumières des 
militaires éclairés qui en feront l'examen; heureux, s'il est 
adopté, d'en avoir donné l'idée mère. 

Ryckmajvs. 
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DE L'ESC AD ROX-COMPAGXIE. 

(Suite.) 



Les avantages de l' escadron-compn^nie sont si cvideus cl 
si généralement reconnus , qu'il y aurait une sorte de 
menée à vouloir les nier ; ce serait à la fois s'accuser soi 
même d'ineptie, et vouloir lutter, chose non moins absurdi 
contre les notabilité-; militaires les plus imposantes : nous 
croirions voir en cela le serpent mordant lit lime. Aussi , 
ne s'agit-ïl pas ici d'établir de nouveau ces avantages, 
d'habiles mains ont déjà suffisamment prouvés; il est que: 
lion seulement, après avoir énuméré les principaux inconvé- 
niens qui s'opposent, à la marche naturelle de l'escadron , tel 
qu'il a été conçu, de reconnaître les moyens de le dégager 
des entraves nombreuses qui l'environnent , et d' apprécie 
ces moyens sont, praticables, dans le bu! important délai 
à cette fraction de troupe la latitude indispensable pour n 
cher selon les lois de sa création, dont on ne s'écarterait qu'au 
grand détrimeut des troupes à cheval. 

Après avoir succinctement retracé les principaux obstacle 
qui s'attachent aux rouages de l'escadron-compagnie, et qui 
paralysent sa marche, nous avons cru reconnaître que pour 
les détruire de fond en comble, les meilleurs moyens étaient: 

« i° D'augmenter l'effectif de l'escadron, en hommes e 
» en chevaux, de manière à ce qu'il puisse se suffire à lui- 
» même dans (outcslcs circonstances, eu maintenant intactes 
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» son homogénéité, son unité, et l'action de l'officier chargé 
» de le diriger; 

« 2° De laisser exclusivement an capitaine-commandant la 
» faculté de conduire sa troupe comme il l'entend , sans 
» s'écarter de l'esprit des réglemens ; 

« 3° De restituer à l'escadron la faculté de pouvoir se suf- 
» fire à lui-même dans toutes les positions , en lui permet- 
» tant aussi, dans l'intérêt de l'instruction, de se servir de ses 
» propres élémens ; 

» 4° De prescrire au colonel, quoique chargé spécialement 
» du commandement général de ses escadrons, de ne point 
» descendre du point culminant où il se trouve placé, pour 
» se livrer à des détails mesquins qui ne sont pas de sa sphère, 
» et qu'il ne doit que surveiller et suivre dans leurs résul- 
» tats ; 

y 5° De pourvoir l'escadron des moyens suffisans pour 
» qu'il puisse constamment faire ses réparations journalières 
» sans avoir recours aux maîtres ouvriers ; 

» 6° De ne jamais distraire de leurs attributions spéciales 
» les officiers de peloton ; 

» 7 D'extraire des rangs de l'escadron les militaires qui 
» se seraient rendus indignes d'en faire partie ; et d'empêcher 
» d'y rentrer, ne fut-ce que pour peu de temps, ceux qui 
» y avaient donné tous les m au vais exemples, qui pourraient 
» faire craindre la contagion, et qui seraient dans le cas d'y 
» revenir après avoir subi la sentence prononcée par les con- 
» seils de guerre ; 

» 8° De réduire les règles administratives de manière à 
» pouvoir les adapter à toutes les conjonctures, et particu- 
» lièrement à celles de la guerre , au strict nécessaire. » 

Nous pourrions encore ajouter, comme moyen principal, 
qu'il faut que le travail d'un régiment soit varié, autant que 
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possible, afin de corriger cette monotonie et celle uniformité 
éternelles qui , nous n'en doutons pas , sont, un des princi- 
paux motifs de dégoût pour les cavaliers, dégoût qui serait 
onlcslablemcnt changé en un vif intérêt , de la part de 
tous les membres composant un régiment, si une heureuse 
diversité d'exercices , adaptés a l'état de paix comme à celui 
de guerre, venait réveiller les militaires de tous grades, en 
leur démontrant la nécessité de ces exercices , dans l'intérêt 
des opérations militaires. 

Voyons maintenant si ces moyens sont praticables, et s'ils 
peuvent concourir énergUmeraent à obtenir les résultats qui 
assureraient incontestablement à l' escadron-compagnie la 
suprématie que cette fraction de troupe doit constamment 
avoir en partage, et que l'organisa lion lui accorde. 

La nécessité de porter la force de l'escadron , en hommes 
et en chevaux , au chiffre le plus convenable pour répondre 
à toutes les exigences , n'a pu échapper aux militaires éclai- 
rés. Ce chiffre, qui serait susceptible , peut-être, de subir 
temporairement quelques variations, selon les conjonctures, 
est cependant, ce uous semble , à peu près celui que nous 
avons indiqué , savoir, deux cents hommes et cent- quarante 
ii cent cinquante chevaux. A coup sûr, il répondrait à toutes 
les exigences de la paix; et s'il était convenable de l'aug- 
menter selon les besoins de la guerre , ce ne serait que pas- 
sagèrement et dans des cas d'urgence. 

Ce chiffre, disons-nous, permettrait h l'escadron de se 
suffire à lui-même sans recourir à d'autres escadrons, dans 
aucune position; ce qui garani irait invariablement son ho- 
mogénéité, son unité, dans le combat comme pour la ma- 
nœuvre, cl celle même unité dans le service intérieur comme 
dans l'administration. Il assurerait par conséquent au 
esprit de corps cl tous les avantages qui découleraient nalu- 
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rellement de cet ordre de choses, ordre de choses éminem- 
ment conforme au bat et k l'esprit de l'institution. 

Mais une condition expresse doit être mise dans la com- 
position de F escadron , en hommes et en chevaux : les pre- 
miers doivent être choisis quant à la taille, comme sous les 
rapports de bonne constitution et d'aptitude pour l'arme de 
la cavalerie ; les seconds le seront aussi relativement à la 
taille, k Vâge, k la force et k l'agilité : garanties qui autorise- 
raient V espoir de les conserver long-temps dans les rangs , 
sauf les accidens imprévus qui en ordonneraient autrement. 
Ces soins d'organisation sont indispensables, et si essentiels, 
que nous ne concevons pas l'espèce d'indolence et d'apathie 
qui a régné jusqu'à ce jour k cet égard ; insouciance qui a 
jeté dans les rangs des troupes a cheval une infinité d'hom- 
mes qui ne sont nullement propres a cette arme, comme 
aussi une foule de chevaux malingres et mal conformés , qui , 
quoique aussi coûteux que de bons chevaux , occasionnent 
la ruine des régimens, ou au moins un très grand déchet, 
au moment même on l'on aurait le plus besoin de tous ses 
moyens. 

Si l'on voulait, ou si Ton ne pouvait pas porter sur-le- 
champ au chiffre indiqué les escadrons existans , du moins 
serait-il important de viser progressivement a ce but, en se 
rappelant surtout les circonstances récentes qui démontrent 
sans réplique l'opportunité d'une telle mesure. Nous disons 
progressivement, pour répondre aux objections financières, 
qui ne permettraient peut-être pas pour le moment le com- 
plet des six escadrons. Mais au moins faudrait-il de suite, 
pour prévenir les contre-sens déjà signalés, et tenir toujours 
prêtes k entrer en campagne les forces existantes , les con- 
centrer dans les quatre premiers escadrons, en tenant toute- 
fois les cadres des deux derniers toujours prêts k recevoir 
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.ncccssivcment leur complet (t). De celte manière , vous 
laissez ïnlacts les fonds de l'étal. , puisqu'il n'y a pas pour le 
moment augmentation d'effectif, et vous parvenu/ loin 
nivellement au but important et éminemment militaire de 
donner a vos escadrons constitutifs la force, l'action et la 
disponibilité toujours permanentes de tout ce qui les com- 
pose. 

D'après ce principe , les quatre premiers escadrons, com- 
mandés par les officiers les plus anciens, acquerraient îi 
sïsliblement la consistance cl la force morale et physique qui 
permettraient leur mobilisation au premier signal , sans rien 
ajoutera l'état des forces existantes, que de salutaires dispo- 
sitions el des prévisions essentiellement militaires. 

Quel obstacle, au surplus, empêcherait la réalisation de 
cette idée? nous n'en apercevons aucun. Parlera-t-on des 
difficultés administratives, que quelques militaires superfi- 
ciels pourraient alléguer relativement au nombre d'hommes 
el de chevaux composant l'escadron? Nous revenons, 
égard , à la réponse judicieuse qui a été faite par l'auteur de 
la défense de l'escndron-compagnie , contenue dans l'ouvragi 
intitulé : Réponse à M. le général ***, sur l'organisation 
actuelle, page 5i) ; à laquelle nous pourrions encore a je 
que ce n'esl pas le nombre de comptables , dans l'escadron , 
qui fait parvenir l'administration au but désiré , quoique c 
nombre soit bien suffisant, maïs le sage emploi qu'ils fom 
de leur temps, de la manière dont chaque branche < 
dirigée. 

(i) Cela n'empêcherait pas , en garnison, de réunir, quand il y aui 
lieu , l'excédant de chaque escadron de manœuvre , pour en Ibrmcr u 
cinquième escadron pour l<;s évolutions. Cela ne saurait empêcher n 
plus les cadres des deux derniers, ou du dernier escadron, de co 
hïcc les autres officiers, sous-officiers el brigadiers, pour le ser 
né rai du régime ni. 
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Objectera-t-on , comme quelques-uns le prétendent, (et 
notamment certains chefs de corps, qui s'imaginent , sans 
trop savoir pourquoi , que le commandement d'un capitaine 
ne doit pas dépasser les bornes routinières dans lesquelles 
on s'est renfermé jusqu'à ce jour) , que la force de l'esca- 
dron, telle que nous la désirons, excède les facultés de l'of- 
ficier chargé de sa direction? Il serait facile de réfuter un tel 
argument, dépourvu de sens et de justesse, par une ré- 
plique inattendue sans doute , mais qui ne manquerait pas 
d'une certaine précision, c'est en affirmant que si le comman- 
dement de deux cents hommes et de cent cinquante chevaux 
est trop au-dessus des forces d'un capitaine-commandant , 
le produit de ce nombre par six est aussi au-dessus des ta- 
lens militaires d'un colonel. Mais l'une et l'autre de ces al- 
légations tombent tellement à plat, qu'elles ne peuvent 
nullement être produites comme argumens plausibles. 

Comment ? un capitaine-commandant , aidé du capitain e 
en second, de deux lîeutenans, de deux sous-lieutenans et 
de leurs sous-ordres , ne sont pas en nombre suffisant pour 
s'acquitter rigoureusement de tous les devoirs qu'entraîne 
le commandement de deux cents hommes et de cent cin- 
quante chevaux ? Et pense-t-on sérieusement que la capa- 
cité d'un capitaine, si l'on veut absolument saisir ce point 
de vue ridicule , ne soit pas en harmonie avec une telle sur- 
veillance (i)? 

(i) C'est ici le cas de rappeler un fait qui m'est personnel, et dont je 
suis par conséquent certain : 

En 1811, quelques régimens de dragons de l'armée d'Espagne, des- 
tinés à subir une nouvelle organisation comme lanciers, -versèrent la ma- 
jeure partie de leurs hommes dans d'autres régimens de dragons ; et 
leurs cadres rentrèrent en France, où ils devaient recevoir de nouveaux 
ordres , relatifs à leur formation 
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Il faudrait, a ce compte-la , renoncer bien plus positive- 
ment à avoir de l'artillerie et un train analogue , si Ton con- 
sidère la complication de cette dernière arme et le petit 
nombre d'officiers et sous-officiers appelés a la surveillance 
de tous ses détails. 

J'étais alors simple adjudant-sous-officier , quoique faisant depuis 
quatre ans dans une compagnie le service de sous-lieutenant sans avoir 
encore pu obtenir la confirmation de ce grade ; je me trouvai à Madrid, 
pour raison de service , avec un seul dragon du 17 e régiment, auquel 
j'appartenais, lorsque les dispositions relatives à la formation des lan- 
ciers étaient dans leur plus grande activité. Dans ce même moment, 
un détachement de trois cents dragons du 10 e arriva à Madrid , se diri- 
geant sur l'Andalousie, où il devait être incorporé en partie dans le 1 7% 
et le reste dans le 27 e de dragons (formant même brigade); ce détache- 
ment était sous les ordres d'un chef d'escadron , secondé d'un nombre 
d'officiers, sous-officiers et brigadiers, proportionné à cette force, mais 
faisant partie du cadre qui devait rentrer en France. 

Cet officier- supérieur ayant appris que j'étais à Madrid , et pour s'é- 
viter, de même qu'à tout ce qui faisait partie du cadre, la corvée de con- 
duire à Cordoue le détachement en question , fît en sorte d'obtenir du 
gouverneur de Madrid (c'était, je crois, le général Béliard) , que ce 
détachement me fût confié pour le conduire à sa destination. Après 
quelques objections de la part du gouverneur, le chef d'escadron obtint 
néanmoins ce qu'il demandait , et celui-ci me remit , la veille de mon 
départ pour Cordoue, à peu près deux cent quatre-vingts dragons mon- 
tés, sans un seul sous- officier ni brigadier ; se contentant de me donner 
quelques instructions en me remettant la liste des cavaliers , qui , par 
leur fermeté , leur boune conduite et leur intelligence , étaient le plus 
propres à me bien seconder. 

Forcé d'accepter cette responsabilité, je me mis sur-le-champ en de- 
voir d'organiser ma troupe en conséquence. » '" 

J'en fis d'abord deux divisions principales, que je confiai chacune au 
dragon qui m'offrait le plus de garanties. Des cent, quarante hommes 
composa a t chaque division je formai quatre pelotons , commandés 
chacun par un cavalier capable , et subdivisai chaque peloton en es- 
couades, etc. 

TOM* XXIX. DÉCEMBRE l83l. "^ 
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Il y aurait lanl a répondre a de telles allégations, que nous 
ne l'oserions, par des hiotifs qu'il vaut mieux laisser deviner 
que de les déduire, d'autant plus, qu'ils ne sont pas très 
difficiles a pénétrer. 

Mais qu'on se rassure ; ce n'est pas autant le nombre d'of- 

Un dragon fut désigné pour faire les appels et remplir provisoirement 
les fonctions de maréchal-des-logis-chef,un autre remplissait celles de 
fourrier, etc. 

Après avoir remis , le jour du départ de Madrid, à chaque comman- 
dant de division et de peloton , au maréchal-des-logis- chef et au four- 
rier, les contrôles nominatifs qui les concernaient respectivement, j'or- 
donnai l'appel général ; et, après avoir fait former le cercle à ma troupe, 
je lui adressai à peu près ces paroles : 

« Dragons ! 

» Il a été arrêté , par des dispositions supérieures , que vous seriez 
» versés dans les 17* et 27* régimens de dragons ; vous ne changerez ni 
» d'arme, ni de famille ; et vos glorieux antécédens vous feront hono- 
» rablement accueillir par vos nouveaux camarades ! 

» Appelé à l'honneur de vous conduire à la brigade pour laquelle vous 
» êtes désignés, je me ferai un scrupuleux devoir de vous rendre, auprès 
» des colonels qui doivent vous commander, toute la justice réclamée 
» par vos bons et loyaux services. 

» Vos anciens officiers, en exécutant l'ordre qui leur a été donné de 
» retourner en France, ne vous ont pas abandonnés; ils n'ont pas oublié 
» leurs compagnons de périls et de gloire; et ils se sont complus à rendre 
» un brillant témoignage de votre bravoure , de votre conduite et de 
» votre zèle, en me recommandant expressément d'être leur interprète 
» auprès de vos nouveaux chefs. 

» Vous ne doutez point, dragons, de la vive satisfaction que j'éprou- 
» verai à m'acquitter de cette honorable tâche, si, comme je l'espère, 
» votre conduite, pendant que j'aurai l'honneur d'être à votre tête, ré- 
» pond à votre bonne réputation ! 

» Je m'engage à faire confirmer dans les grades dont ils remplissent 
» actuellement les devoirs, du moins en ce qui sera possible , ceux dont 
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ficiers, que la bonne et militaire direction qu'ils donnent au 
service, qui constitue la prospérité d'une troupe quelconque; 
nous sommes convaincus au contraire que ce nombre nuirait 
plutôt qu'il ne serait avantageux, s'il dépassait certaines bor- 
nes; car, en général, moins il y a d'officiers, et plus Faction 
de ces mêmes officiers est forte et salutaire. Un capitaine 
commande, administre, tout aussi bien deux cents hommes 
que cent trente : il en est de même, proportionnellement, de 
ses sous-ordres. Bien mieux, nous sommes persuadés et l'ex- 
périence le prouve, que plus la troupe est nombreuse , plus 
les officiers qui y sont attachés s'y intéressent ; et plus leur 

» l'activité , la bonne volonté et l'empressement à me seconder justi- 
» fient cette récompense;; et je suis convaincu que tous la méritent! » 

Ce moyen bien simple d'en appeler, pour ainsi dire , à l'honneur 
individuel, fut comme électrique; tous, sans exception, pendant la 
longue route que nous avions à parcourir (près de quatre-vingts lieues, 
dans un pays sillonné de nombreux partis ennemis), rivalisèrent telle- 
ment de zèle et de bonne volonté, que je n'eus aucune plainte fâcheuse 
à former contre qui que ce fût, en arrivant à ma destination. J'ai été 
secondé, plus que je n'osais l'espérer, par ceux que j'avais provisoire- 
ment investis de l'autorité nécessaire à des fonctions qui ne laissaient 
pas que d'être difficiles ; et j'eus la satisfaction d'en faire beaucoup 
confirmer, ainsi que je le leur avais promis. 

Je rappelle ce fait pour démontrer que si, dans des circonstances dif- 
ficiles , privé que j'étais de sous-ordres indispensables à la direction 
d'une troupe aussi nombreuse , dans un pays ennemi surtout, où une 
surveillance immédiate devenait impossible , j'ai pu parvenir à assurer 
le maintien d'une discipline exacte, d'une bonne tenue et d'un excellent 
esprit dans ma troupe ; à bien plus forte raison un capitaine-comman- 
dant, aidé de ses officiers, sous-ofïiciers et brigadiers, a-t-il toutes les 
facilités possibles d'arriver à de bons résultats, si l'on considère surtout 
l'infériorité numérique de l'escadron complet, en comparaison du 
nombre de dragons composant le détachement dont je viens de 
parler, détachement dépourvu en outre de toute espèce de moyens. 
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zèle, leur ligilanca et leur activité s'en augmentent; ce qui, 
incontestablement , rend les résultats éminemment meilleurs, 
rainonr- propre s'en mêlant davantage; et Ton sait que l'a- 
monr-propre bien placé opère îles prodiges. 

Que Ton mette nn moment en présence, et sans partialité, 
les dispositions que nous conseillons aTec celles qui, naguère, 
ont rompu tontes les dignes de la raison, par l'amalgame 
monstrueux que la précipitation a Eût naître dans quelques 
corps, contradictoirement aux sages combinaisons de F orga- 
nisation qui, avait, pour principal point de mire, l'homogé- 
néité de Fescadron, et les militaires conséquences qui de- 
raient en provenir. Nous ne doutons pas qu'on n'y trouve 
une différence immense , différence éminemment à l'avan- 
tage de nos dispositions, qui sont en tout conformes à celles 
de Fauteur de Fescadron-compagnie , et auxquelles on ne se 
soustrairait qu'en se donnant infiniment plus de tracas, en 
compliquant davantage les choses , au grand détriment de 
service. 

Que Fon mette, une fois pour toutes, les leçons de l'expé- 
rience à profit , et que les idées saines , suggérées par la force 
des choses, triomphent enfin de calculs rétrécis, qui, loin 
de donner de l'essor à Fart, le compriment , Fénerrent et le 
précipitent dans des voies tortueuses hérissées d'obstacles de 
toute espèce, pour Fentraîner irrévocablement à sa destruc- 
tion. Une fois engagé dans une fausse route, en vain cher- 
cherait-on à en sortir; il vaut donc mieux Féviter, que d'y 
chercher trop tard des issues introuvables dont l'illusion 
trompeuse vous ferait incontestablement périr, an sein même 
du labyrinthe. 

La marche à tenir est toute tracée par l'organisation, qui est 
la seule planche de salut qui puisse nous mener a d'heureux 
résultats; méconnaître l'évidence de son secours, serait faire 
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un tacite aveu de son inexpérience , et s'aventurer dans un 
vague trompeur qui ne mènerait à rien de fixe ni de salutaire. 
Mais en lui rendant hommage et en reconnaissant sa supé- 
riorité, il faut en subir toutes les conséquences,* et ne point- 
s'arrêter à des demi -mesures qui, tout en vous montrant 
toujours le but en perpective, ne l'atteignent jamais. 

La nécessité de laisser au' capitaine-commandant et à ses 
sous-ordres le plein exercice de leurs fonctions spéciales, 
en les débarrassant des obstacles nombreux qui s'y opposent, 
n'est pas moins démontrée ; cette nécessité est si évidente et 
si étroitement liée à l'intérêt du service, qu'il y aurait absur- 
dité a vouloir la nier. 

La grande responsabilité du commandant d'escadron, lui 
dicte la loi impérieuse de saisir tous les moyens susceptibles 
de concourir à la prospérité de sa troupe ; car , étant le pre- 
mier intéressé à ses succès, il ne saurait les laisser échapper. 
Pourquoi alors se montrer défiant a son égard et chercher 
à le blesser dans son louable amour-propre, qui le pousse 
irrésistiblement à entourer ses subordonnés de toute sa 
sollicitude, comme d'une sévérité répressive pour les uns, 
stimulante au contraire pour ceux qu'elle ne saurait at- 
teindre, par le zèle et l'empressement qu'ils mettent sans 
cesse a ne pas 1* encourir. 

Qu'on se suppose un moment à la place de l'officier investi-, 
proportionnément a son grade , de la part d'autorité qui lui 
est nécessaire, et qu'on examine attentivement si cette 
parcelle de pouvoir qui lui est dévolue recevra mieux son 
application, surveillée sans la détruire, ou annulée par une 
surveillance mal comprise , qui , ne s'en rapportant qu'à 
elle seule, paralyse toute autre action ; le doute ne saurait 
long- temps subsister. L'officier froissé dans ses senlimens les 
plus chers , découragé par la défiance x en butte à une inqui- 
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silion aussi continuelle que déplacée, verra tous ses moyens 
frappés de la plus profonde comme de la plus désespérante 
^ . nullité; tandis que celui qui est l'objet d'une confiance sa- 
1 "iutaire, non-seulement se gardera bien d'en abuser, mais 
cherchera au contraire a montrer de plus en plus qu'il en 
est digne, en saisissant avec ardeur routes les occasions de se 
surpasser. Cela n'est nullement étonnant : les êtres qui pen- 
sent et sentent a la fois sont ainsi faits ; ils veulent être comp- 
tés pour quelque chose ; et ce serait vouloir leur faire croire 
le contraire, que de les suivre trop immédiatement dans l'ac- 
complissement de leurs devoirs. 

La surveillance, pour devenir décidément fructueuse, 
doit exister, de fait, mais sans se rendre incessamment per- 
ceptible; elle doit faire sentir son influence sans alarmer 
ceux qui peuvent en être l'objet ; et ce n'est qu'avec infini- 
ment de tact, qu'on parvient à cette perfection. Ce tact in- 
dispensable doit particulièrement être l'apanage des chefs 
de corps , dont l'importante position les appelé à embrasser 
tout l'ensemble, par une impulsion militairement donnée, 
et à en vérifier toutes les parties, loin de chercher à les af- 
faiblir ou à les rendre nulles. 

Ces nuances sont essentielles à saisir; et quoique bien dis- 
tinctes et convenablement appréciées par quelques-uns, la 
majeure partie des militaires les confondent trop souvent ; 
ce qui fait qu'on est loin d'en tirer tout le parti que le bien 
du service réclame, et que d'heureux résultats couronneraient 
infailliblement si on savait en profiter. 

Il faut donc laisser a chaque grade, particulièrement au 
capitaine-commandant, la faculté essentielle de se dévelop- 
per dans l'exercice de ses fonctions , sous peine de porter 
ombrage a ces mêmes grades, en paralysant leur action. 

Quel inconvénient d'ailleurs y a-t-il à embrasser ce prin- 
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cinc? aucun ; et beaucoup d'avantages au contraire en décou- 
lent. Le premier est de contenter celui qu'on laisse agir d'a- 
près ses propres inspirations , quoique se renfermant dans 
les règlemens ; et personne n'ignore que la satisfaction dé- 
cuple la force morale et les moyens dont la nature nous a 
pourvus, ce qui, incontestablement, tourne au grand avan- 
tage du service. Ensuite, les échelons supérieurs, tout en 
s' épargnant beaucoup de tracas , de fatigues , de soins et de 
temps , qu'ils peuvent consacrer à des choses bien plus essen- 
tielles, parviennent bien mieux au but qu'on ne saurait trop 
s'efforcer d'atteindre , celui de faire naître et d'entretenir, 
dans tous les rouages du service, cette harmonie, cette Ji- 
berté d'action, qui exclut tout empiétement dangereux, eu 
concourant énergiquement a donner au vaste ensemble l'u- 
nité et la force qui , nécessairement, doivent déterminer ses- 
succès. 

Par ce moyen aussi, les échelons supérieurs remplissent 
bien mieux les devoirs de leurs attributions, dans le véri- 
table esprit qui ne doit cesser de les animer, en cherchant à 
rendre le service agréable à leurs subordonnés, par ces sage* 
dispositions, cette sollicitude paternelle, quoique militaire, 
par ces riens aimables et victorieux qui captivent, entraînent 
et ne contribuent pas peu à fixer irrévocablement le cavalier 
à son étendard ; cela n'empêche pas les moyens de répression 
d'arriver à propos ; ils en reçoivent, au contraire, infiniment 
plus de force et de vertu parles contrastes qu'ils établissent. 

On nous comprendrait mal, si on inférait de ce qui pré- 
cède., quoique nos motifs nous paraissent cependant suffi- 
samment expliqués, que nous cherchons a soustraire les 
grades inférieurs à l'action de ceux qui les commandent ; 
cette pensée anti-militaire n'a jamais été la nôtre ; mais nous 
désirons que l'investigation des grades supérieurs, se mani- 
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fcste avec Uct, discernement; qu'elle soit encourageante au 
lieu de paralyser, et qu'elle ne craigne pas surtout, quand 
l'occasion s'en présente , d'adresser un mot de bienveillance, 
tout comme un juste reproche, a celui qui l'aura mérité. 

Nous concluons de tout ceci que la manière de servir que 
nous indiquons, et dont on ne se doute généralement guère 
aujourd'hui, quoique tracée par les réglemens, non-seule- 
ment est praticable, qu'aucun inconvénient ne s'y oppose, 
tout en simplifiant singulièrement les choses, mais qu'elle 
est encore la seule fondée en raison, par l'effet prodigieux 
qui peut en résulter : effet éminemment à l'avantage du ser- 
vice militaire, et que, par conséquent, il faut l'adopter. 

En suivant attentivement les conséquences du principe 
renfermé dans l'organisation de l'escadron-compagnie , nous 
reconnaîtrons que cette fraction de troupe est destinée à se 
suffire constamment à elle-même; car, d'après ce principe, 
il doit y avoir, autant que possible, homogénéité dans sa com- 
position, et, rigoureusement, unité dans le commandement 
et dans V administration : ce qui s'applique aux évolutions, 
au combat, et enfin à toutes les circonstances possibles. 

L'escadron ne doit donc jamais avoir besoin de recourir 
ailleurs pour tout ce qui a trait a sa marche , et doit trouver, 
dans son propre sein, tous les élémens qui peuvent à jamais 
assurer ses succès. 

Cette vérité une fois bien établie, prouvée, constatée , et 
que nous avons cherché à rendre vivante dans nos précédens 
articles, nous conduit à désirer, en redressement de la vio- 
lation patente du principe depuis nombre d'années , que 
Ton s'attache enfin à suivre une marche toute opposée à celle 
tenue parla routine, malgré les salutaires jalons qui tracent 
la vraie route, et dans laquelle il faudra bien finir par s'eu- 
gager, après avoir, pendant seize ans, perdu son temps, ses 
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peines, et s'être éloigné d'un but auquel on ne renoncerait 
qu'en menaçant l'arme de la cavalerie des plus affreux dé- 
sastres. 

Il faut, nous ne saurions trop le dire et le répéter, doter 
l'escadron de tout ce qui peut assurer ses progrès, en le dé- 
gageant surtout des embarras de toute espèce, sans cesse 
renaissans, qu'on ne cesse de lui susciter. 

Or, l'instruction étant une des branches les plus impor- 
tantes du service , il est de toute urgence de la faire rentrer 
dans les attributions spéciales des officiers appartenans à 
l'escadron. Nous ne reviendrons pas sur une foule de raisons 
que nous avons plus d'une fois détruites , et qui militent 
victorieusement en faveur de cette disposition ; mais nous 
insisterons sur l'efficacité d'une telle mesure; et après en 
avoir, à ce que nous croyons , démontré l'opportunité, nous 
demanderons quels sont les obstacles qui pourraient s'y 
opposer. 

Ces obstacles n'étaient guère soupçonnés avant la création 
des instructeurs en chef; il existait bien des inconvéniens, 
car où n'y en a-t-il pas? mais au moins étaient-ils rachetés 
par des avantages reconnus, auxquels on sera bien forcé de 
revenir , si l'on veut se fixer aux règles de la saine raison , 
et. si l'on veut enfin décidément avoir de la cavalerie. - 

Il est facile de prévoir les objections banales qu'on pourrait 
nous opposer. Si l'instruction de détail, dira-t-on, entrait 
dans les attributions des officiers d'escadron , l'ensemble et 
t unité en seraient détruits. 

Plaisant raisonnement ! lorsqu'il est prouvé que cet en- 
semble et cette unité, que nous ne cessons d'invoquer, non- 
seulement pour ce qui concerne l'instruction , mais aussi 
pour tout ce qui a trait au service , sont compris de toutes 
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les manières, depuis seize à dix-sept ans, en opposition dia- 
métrale aux sages prévisions de l'organisation. 

Mais quant à l'instruction particulièrement , comment, 
d'après notre système , l'unité serait-elle rompue ; et en quoi 
les principes de l'école de cavalerie, inoculés "dans chaque 
escadron, différeraient-ils entre eux , seraient-ils altérés ou 
méconnus? L'ordonnance n'est-elfe pas la même pour tous ? 
serait-ce parce que les diverses classes d'hommes a instruire 
ne seraient pas toutes réunies immédiatement sous l'œil de 
l'instructeur en chef? Mais quand il y a impossibilité de les 
réunir, pour une raison ou une autre, peuvent-elles l'être? 
et quand aucun obstacle ne s'y oppose, lorsque le régiment 
se trouve aggloméré, qui empêche de les rassembler sous la 
surveillance régulatrice du chef d'escadron, chargé de cette 
branche de service, quoique l'instruction se suive dans cha- 
que escadron? 

Notre système nous laisse donc toujours pourvus des 
moyens aujourd'hui existans, quant h l'uniformité et àl'en- 
sembledeTinstruction ; ainsi, il n'y a rien dechangésous ce rap- 
port, d'autant plus que les officiers venant de l'école de 
cavalerie , que l'on pourrait maintenir au nombre d'un au 
moins par escadron, dont ils feraient partie intégrante , 
pourraient, sans rien déranger à l'harmonie qui ne doit 
jamais cesser de régner dans cette fraction de troupe , y veil- 
ler au maintien des traditions de l'école , dont le capitaine- 
instructeur, de concert avec ces officiers, assurerait toujours 
les progrès et l'unité de mode d'enseignement, par ses obser- 
vations et ses conseils. L'autorité du capitaine-commandant 
n'en recevrait aucune atteinte; l'uniformité dans l'instruc- 
tion serait maintenue, et le grand but militaire complète- 
ment atteint, celui de n'avoir jamais recours à des moyens 
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étrangers à l'escadron, et de pouvoir se suffire a lui-même 
dans toutes les circonstances. 

Mais, pourrait-on alléguer encore, dans votre système,l'ins- 
tructeur en chef s'immisce aussi dans les choses intérieures 
de l'escadron, puisqu'il y régularise le mode d'instruction? 

Un moment d'attention, et Ton se convaincra que la dif- 
férence est totale. Dans l'ordre de choses actuel, le capitaine 
instructeur est une puissance à part de l'escadron, qui enlève 
une bonne partie de l'autorité sur leurs subordonnés, que 
les officiers de l'escadron doivent seuls avoir en partage ; 
tandis que , d'après nos idées , le capitaine instructeur n'a 
aucune espèce d'aclion sur les cavaliers de l'escadron. Il ne 
fait exactement que s^assurer de la manière dont les officiers 
de l'école dirigent l'instruction ; si les principes sont conve- 
nablement appliqués , et s'il y a ensemble , sous ce rapport, 
dans les diverses fractions composant le n'giment; et, dans 
ce cas, le capitaine instructeur ne peut pas plus porter om- 
brage au capitaine-commandant, qu'il ne le fait aujourd'hui 
à l'égard du colonel. 

* 

Par cet ordre de choses , les cavaliers auraient toujours 
affaire aux mêmes officiers, ce qui établirait bien plus d'en- 
semble } d'harmonie, d'esprit de corps, de confiance, tout 
en évitant une infinité de causes de punitions, de récrimina- 
tions et de dégoût. 

Le cavalier, parla , s'attacherait infiniment plus a son 
étendard, à l'ombre duquel il trouverait une honorable 
existence: existence qui serait non-seulement très-supporta- 
ble, mais même encourageante pour son avenir, qu'il aurait 
l'espoir de fixer avantageusement par sa conduite irrépro- 
chable. 

Les choses, montées sur un tel pied, iraient comme toutes 
seules, avec facilité, sans entraves ni à-coups; et si le ré- 
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ciment venait a se diviser , chacune de ses fractions portant 
avec elle tous les élémens qui lui sont nécessaires , se trou- 
verait toujours , et tout naturellement, en mesure de foire 
face a toutes les conjonctures, et particulièrement h celles 
de la guerre, qui doivent être le continuel point de mire de 
toute sage institution. 

On arriverait donc, par ce moyen, à un degré de perfec- 
tion auquel on n'est point encore parvenu, quoique indiqué 
par l'organisation , perfectionnement essentiellement mili- 
taire et adapté à toutes les positions, tout en évitant aux of- 
ficiers, comme a leurs sous-ordres, une infinité de contra- 
riétés , des déboires fréquens et des déceptions de toute 
espèce et sans nombre. 

Nous pensons qu'il pourrait en être de même de Vécole 
d'écriture, de lecture, etc., et que les résultats de l'enseigne- 
ment, dévolu a l'escadron, seraient infiniment meilleurs et 
plus prompts. Nous n'y voyons aucun inconvénient, et y 
apercevons au contraire beaucoup d'avantages, ainsi que 
nous l'avons déjà déduit ailleurs ; quelques modèles, quel- 
ques tables et bancs, voila tout ce qu'il faudrait; et l'école 
marcherait sous la surveillance d'un officier désigné par le 
capitaine-commandant, et secondé par un sous -officier ou un 
brigadier, et même par un simple cavalier apte à ces fonc- 
tions. 

Quant a l'escrime, aux exercices gymnastiques, etc., si 
l'escadron n'était pas pourvu d'assez d'élémens pour s'en oc- 
cuper particulièrement dans son intérieur, les cavaliers qui 
s'y adonneraient seraient tenus de prendre part aux ensei- 
gnemens communs à tout le régiment, sous la surveillance 
d'un officier de l'escadron , aussi désigné par le capitaine- 
commandant, lequel officier, seul, leur infligerait les puni^ 
tions qu'ils auraient encourues a cet égard. De cette manière, 
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les moyens répressifs resteraient encore sous Faction directe 
du capitaine-commandant, ce qui maintiendrait l'unité de 
commandement dans toute son intégrité. 

Enfin tout doit se passer dans l'escadron , ou au moins 
sous la surveillance d'officiers ou sous-officiers délégués pour 
tout ce qui doit s'effecter à l'extérieur. 

L'action du colonel, soit en bien , soit en mal, est si forte, 
si immédiate, si influente et si contagieuse, qu'elle ne saurait 
trop fixer l'attention des notabilités militaires \ car cette ac- 
tion, suivant le plus ou moins de capacité des chefs de corps, 
peut être faible, dans toute l'acception du mot, ou éminem- 
ment salutaire , ou pernicieuse et même funeste. Les exem- 
ples ne manqueraient pas à l'appui de cette assertion. Il est 
donc sage d'évaluer judicieusement toutes les conséquences 
de ces divers états de choses. Ces conséquences sont toutes 
naturelles, et conduisent irrésistiblement à la prospérité des 
régimens ; tout comme elles mèneraient aussi infailliblement 
à leur perdition, si on n'y prenait garde, ou tout au moins 
à un état de stagnation déplorable , formant un amer con- 
traste avec nos brillans antécédens. 

Cet axiome est d'une vérité frappante, pour les yeux les 
moins clair voyans. 

Or, que l'on mette en parallèle l'avantage immense qui 
résulte, pour un régiment, de la présence d'un chef expéri- 
menté, intègre, militaire dans l'ame, ayant les talens de son 
grade, le désir d'en acquérir encore , doué, en un mot, d'un 
mérite éminent et reconnu , avec l'inconvénient de se voir 
commandé par un homme faible sous tous les rapports , 
n'ayant que de vulgaires moyens , peu d'énergie, de tact, de 
ce tact, surtout, qu'on ne peut définir , auquel rien ne ré- 
siste, que la conaissance des hommes et des choses peut seule 
donner, et dont l'influence magique est si prodigieuse > mis 
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on opposition encore avec l'état désastreux provenant des 
mauvaises dispositions d'un colonel, qui se laisse aller à ses 
fausses appréciations, qu'un sot orgueil aveugle et domine 
quoique visant à l'universalité, qui n'a ni habitude ni ex- 
périence du service, ni habileté, qui, enfin, sacrifiant tout a 
ses caprices, à ses fantaisies, à ses folles inspirations, ne con- 
naît aucune borne a l'arbitraire et ne reçoit aucun conseil ! 

Qu'on apprécie bien ces trois principales nuances, et qu'on 
réfléchisse ! 

Il y aurait Ta un vaste champ à exploiter, et qui serait 
d'autant plus riche, d'autant plus fécond en considérations 
intéressantes, que notre époque fourmille de militaires de 
tous les rangs capables -de concourir avec succès a un tel 
travail, en y apportant le tribut, chèrement acquis, de leur 
longue expérience. 

Mais toute iusîstance à cet égard deviendrait inutile, tout 
le monde étant aujourd'hui bien convaincu que les colonels 
ne doivent pas être jetés comme au hasard à la tête des ré- 
gimens , dont ils entretiennent l'esprit ou le fondent , et dont 
le commandement ne doit être rigoureusement dévolu qu'aux 
plus dignes. 

Cependant, malgré tout le mérite possible, on peut diffé- 
rer, comme nous l'avons déjà dit, de façon de penser relati- 
vement à la conduite du service ; et ces divers modes d'ap- 
préciation conduisent nécessairement au bien, au mal, ou 
au médiocre. Mais comme il faut que, sans restriction, tout 
colonel assure, sous tous les rapports, la prospérité du régi- 
ment qu'il commande , il est de rigueur d'empêcher les per- 
nicieux empiétement ; et la meilleure manière d'y parvenir, 
est incontestablemens de maintenir les chefs de corps, malgré 
leur propension à l'envahissement, dans la position dominante 
où le règlement lésa placés, position qu'ils ne quitteraient, 



TABLETTES MIUTATISES. j I () 

comme nous l'avons déjà plusieurs fois indiqué, qu'au grand 
détriment du service; ce qui ne peut en aucune manière les 
empêcher d'exercer une surveillance encourageante quoique 
répressive, analogue en tout nu rang qu'ils occupent. 

Mais pour résister à cette tendance aux empiélemens , il 
est essentiel que chaque grade , nolammenr. le colonel , com- 
prenne bien sa position , et que celui-ci surtout soit con- 
vaincu qu'il doit donner à propos l'impulsion vivifiante, qui 
doit atteindre toutes les parties du service, de manière à ce 
que chacun fasse son devoir sans entraves, devoir que le 
chef doit régulariser , mais non remplir pour ainsi dire lui- 
même. Et c'est surtout l'oubli de ce précepte essentiel et 
fondamental , qui le fait dévier trop souvent de la ligne qui 
lui est tracée et qu'il ne saurait dépasser, soit pour descen- 
dre, soit pour s'élever, sans de très graves inconvéniens. Ils 
sont convenablement appréciés, ces inconvéniens; aussi , ne 
s'agit- il ici que de prouver que le colonel, en conservant l'at- 
titude que le bien du service lui assigne, non seulement 
simplifie les devoirs de toutes les manières en laissant a 
chaque rouage l'entier développement de ses fondions spé- 
ciales , mais donne encore à tous les ressorts de la machine 
militaire , l'action et la force indispensables, et dont on ne 
se priverait qu'au grand désavantage des habitudes régimen- 
taircs les plus obligées. 

Maints colonels s'imaginent qu'en suivant pas à pas, dans 
le service , non seulement les officiers qui leur sont immé- 
diatement inférieurs, mais encore certains exercices de dé- 
tail qui ne sont pas de leur ressort direct, la chose en ira 
mieux; qu'ils se détrompent, et qu'ils cherebent, pour se 
désiller les yeux, à surprendre le concert unanime de mur- 
mures accusateurs qui s'élève de loutes parts contre ceux 
qui, par une fausse manière de voir et de juger, voulant tout 
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faire par eux-mêmes, non seulement ne font rien de bien , 
mais empêchent encore les autres d'agir dans le cercle qui 
leur est assigné ; et ils pourront alors tirer des conclusions 
susceptibles de les mettre sur la bonne voie. 

Mais qu'arrive-t-il de ce mode défectueux de surveillance , 
réprouvé par le simple bon sens? Que tout le monde se dé- 
courage, jète le manche après la cognée, et reste froid comme 
glace devant une façon de servir qui détermine immanqua- 
blement la méfiance eu confondant les attributions, et en 
occasionant à chacun une préoccupation d'esprit qui tue 
le zèle y émousse l'aiguillon de l'amour-propre , engendre 
l'indiscipline et commande le mécontentement général. 

Il faut donc que le colonel suive une marche tout opposée; 
que l'impulsion qui doit partir de lui soit assez forte pour 
se communiquer de proche en proche et de grade en grade, 
en commençant par les plus élevés successivement, et sans 
à-coups, jusqu'aux derniers échelons qu'elle doit atteindre. 
Il faut, disons-nous, que le commandant du régiment se 
maintienne constamment et irrévocablement à sa véritable 
position, dont l'avantage lui donnela facilité de tout embras- 
ser, de tout voir, de tout juger, en laissant à chacun la tâ- 
che qui lui est dévolue , et qui ne sera que mieux remplie en 
employant le puissant mobile de la confiance , sans cepen- 
dant se priver du droit de réprimer à propos les écarts. 

Cette marche, en évitant bien des mécomptes, des à-coups 
de toute espèce et une infinité de choses toutes également 
préjudiciables au service , laisserait au colonel une latitude 
entière d'employer ses loisirs d'une manière d'autant plus 
fructueuse , qu'il pourrait se livrer à des considérations éle- 
vées, dans l'intérêt de l'art militaire, qui recevrait ainsi 
plus d'essor et de développement, dans la spécialité des co- 
lonels de chaque arme. 
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Il y aurait donc avantage éminent , et nul inconvénient , à 
adopter cette manière de servir, dont l'efficacité est a l'abri 
de toute critique , car elle est bien constatée et bien comprise 
par tous ceux qui l'ont saisie en quelque sorte sur le fait, et 
a qui elle a révélé la véritable et la seule manière de bien 
conduire les hommes. 

Mais, objectera -t-on , ce mode de servir que vous recom- 
mandez avec tant de ténacité et d'insistance, que vous pré- 
sentez presque comme une trouvaille, est tout simple, tout 
naturel , de rigueur même , éminemment dans l'intérêt bien 
senti du service, et approprié a toutes les convenances; il 
est, de plus, prescrit par les réglemens, dont l'esprit, à cet 
égard, ne laisse rien à désirer, et n'induit à aucun doute ni à 
aucune erreur. 

Nous le savons ; mais pourquoi alors, par un abus aussi 
intolérable que destructif.de toute idée de perfectionnement, 
laisse-t-on ces empiétemens si énormes , si souvent signalés, 
si anti-militaires, parvenir à leur comble sans opposition? 
pourquoi se rencontre-t-il autant de manières de faire qu'il 
existe de chefs de corps? et pourquoi encore ne force-t-on pas 
impérieusement ceux-ci a se conformer, en tout et pour tout, 
à ce qui est le plus sévèrement et le plus strictement imposé 
pour chaque arme ? 

Ces officiers croient-ils en savoir plus que les sommités 
militaires les plus consommées , aidées de tout ce qu'il y a 
d'officiers profondément versés dans les mystères de l'art? 
et ces éternels faiseurs sans mission , qui , en cela , ressem- 
blent la plupart à l'astronome de La fontaine, se laissant 
tomber dans un puits y et qui sont toujours, par conséquent 
en dehors de la vraie route, ne doivent-ils pas être irrévo- 
cablement tenus d'y rentrer, et de ne jamais s'en écarter, sous 
peine d'encourir le blâme et la défaveur .du gouvernement, 
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dont ils doivent religieusement , au contraire /faire exécuter 
et exécuter eux-mêmes les volontés suprêmes (i) ? 

Les moyens répressifs sont applicables indistinctement a 
tous les grades; les chefs de corps seuls y seraient-ils sous- 
traits? et la saine raison n'exige-t-elle pas , au contraire, que 
le colonel , revêtu peut-être de l'autorité militaire la plus in- 
téressante et la plus essentielle de toutes, soit appelé à se 
conformer le premier, avec la plus religieuse observance, 
aux préceptes des réglemens , à ceux du plus simple bon 
sens, comme aux inspirations salutaires de la saine pratique 
des devoirs militaires? 

Est-ce à cause de leur position souvent isolée, que quel- 
ques chefs de corps prennent occasion de se constituer les 
seuls arbitres de leur troupe , en usurpant le droit delà con- 
duire d'après leurs fausses inspirations, qui sont bien loin , 
la plupart, d'être en harmonie avec les ordonnances, et qui 
ne tendent rien moins qu'à désorgariser , au lieu de viser à 
la perfection et à la consolidation d s choses? 

Que d'exemples a ce sujet ne pourrait-on pas invoquer ! 

Mais il n'y a pas de milieu, il faut se résigner à perdre 
insensiblement le fruit des plus belles conceptions, par les 
empiétemens successifs qui se renouvellent sans cesse , em- 
piétemens qui révèlent autant le rétrécissement des idées 
militaires, que la sotte vanité qui tend toujours à mettre du 
sien a tout ce qui se fait; ou bien prendre des moyens pré- 

(i) Les chefs de corps qui, parleur position, sont plus à même que 
qui que ce soit d'apprécier les inconvéniens qui peuvent être attaches à 
telle ou telle branche de service ou d'administration, doivent, sans con- 
tredit, recueillir toutes leurs remarques pour en faire part, en les mo- 
tivant, à l'autorité ; mais ils ne doivent rien introduire de leur plein gré 
dans les diverses parties du service , de ce qui serait en dehors des ré- 
glemens, à moins d'y avoir été préalablement autorisés. 
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servatifs tels, que les colonels ne puissent jamais, sans se 
trouver ouvertement en contravention , franchir les limites 
qu'il est de la plus haute importance de leur élever (i). 

Nous savons que pour corriger les vices nombreux qui 
affluent ordinairement au sein des meilleures institutions , 
il y a de nombreux obstacles a surmonter ; et les persé- 
cutions suscitées au minisire comte de Saint-Germain., a 
une époque où les passions humaines avaient aussi un libre 
cours , en sont un exemple mémorable . Mais imbu, comme 
on l'était alors , d'une manière de voir bien différente de 
celle de nos jours , les difficultés pouvaient apparaître en- 
core plus invincibles. Nous en donnerons pour preuves lés 
grandes améliorations qui ont déjà eu lieu dans notre nou- 
velle ère , et celles dont on s'occupe encore chaque jour , 
améliorations qui, bien que difficiles à introduire, nous 
laissent néanmoins l'espoir de les voir progressivement 
couronnées d'un plein succès. Mais, en attendant, il faut de 
la persévérance ; de la ténacité même 7 et opposer aux dé- 
tracteurs non responsables, et souvent peu judicieux, de nos 
progrès, ï 'impassibilité du bon droit , l'insistance des âmes 
fortes, la conviction du génie et la fermeté du ministre 
chargé de faire parvenir nos institutions a leur plus brillant 
apogée. 

Nous croyons avoir déjà suffisamment démontré l'urgence 
qu'il y aurait de décentraliser les réparations journalières 



(ï) Si on était curieux de connaître plus particulièrement en quoi 
consistaient , à une certaine époque surtout , les envahissemens de quel- 
ques chefs de corps, nous renverrions les lecteurs de ce journal à un 
article intitulé : Un mot sur V esprit de caporalisme. Voyez le tome xvni, 
55° livraison, page i3. 

L'article indiqué fait partie des Tablettes militaires. 
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qui se font à l'état-major , chez les divers chefs d'ateliers , 
pour laisser ces réparations de tous les momens aux soins 
de l'escadron , où des élèves ouvriers deviendraient indis- 
pensables ; car le mode aujourd'hui adopté pour les répa- 
rations , qui est déjà très défectueux , le deviendrait encore 
davantage, si l'escadron parvenait h son complet. Il entre 
d'ailleurs dans les vues de l'organisation , dont le but est 
Y unité en tout, que les réparations' se fassent dans l'esca- 
dron, du moins celles qui sont journalières, et qui ne com- 
portent ni retard , ni entraves d'aucune espèce. 

Quel inconvénient y aurait-il, en effet, a doter l'escadron 
d'un élève tailleur, bottier, sellier, qui en feraient partie 
intégrante? Ces ouvriers, aujourd'hui réunis a l'état-major , 
^t que le bien du service réclame impérieusement dans l'in- 
térieur de l'escadron, sont déjà , ni plus ni moins, employés 
aux réparations de tout le régiment; mais que l'on consi- 
dère Favantage immense qui résulterait pour les escadrons , 
s'ils y étaient répartis , et si ces mêmes ouvriers étaient te- 
nus d'y travailler constamment sous les yeux des intéressés! 
Les réparations seraieat incontestablement mieux faites, sans 
éprouver de retards ni d'obstacles; et le but principal de 
cette mesure serait de maintenir constamment les effets de 
tous genres dans l'état le plus prospère. 

Alléguera-t-on la rareté des ouvriers? Vaine raison! les 
ouvriers, surtout des élèves dans chaque état, se trou- 
vent toujours, quand on leur assure quelques avantages. 
Mais il faudrait, d'ailleurs, toujours en venir là, en temps 
de guerre; car, enfin, que l'escadron reste tel qu'il est ou 
. qu'il parvienne à son complet , le détacherez - vous , pour 
un laps de temps plus ou moins considérable , sans lui 
donner les moyens de se réparer? Vous ne le pourriez, sous 
peine devoir, en quelques jours, les effets se détériorer d'une 
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manière effrayante ; car on ne peut pas, a tout moment, en- 
voyer à deux et trois lieues, peut-être davantage, a l'état « 
major, pour faire quelques coutures soit à la chaussure , 
soit à rhabillement, etc. 

Il faut donc , bon gré mal gré , en venir a assurer a l'es- 
cadron les moyens de pourvoir a ses réparations , dans 
toutes les conjonctures ; mais alors , pourquoi attendre le 
dernier moment, lorsqu'on est bien convaincu des grande 
inconvéniens qui résultent du mode actuellement en usage? 

Quant a un élève armurier , on pourrait plutôt s'en pas- 
ser ; les réparations à l'armement , qui ne sont pas très fré- 
quentes , pourraient , sans inconvénient, être faites à l'état- 
major ; mais les trois autres ouvriers de chaque espèce sont 
de toute nécessité. 

Ceux-ci pourraient, comme nous venons de le dire , faire 
partie intégrante de l'escadron ; et, moyennant une légère ré- 
tribution , ils y rendraient, sous le rapport des réparations, 
d'importans services , sans les priver de l'avantage de faire 
partie des rangs, soit pour le combat, soit pour les évo- 
lutions. 

La nécessité de conserver a l'escadron les officiers qui en 
font partie intégrante, est bien appréciée par les militaires 
jaloux de voir prospérer toutes les parties du service ; et ce- 
pendant on semble souvent la méconnaître, en distrayant de 
leurs fonctions obligées les officiers que l'on investit d'at- 
tributions qu'ils remplissent à contre-cœur, et au grand dé- 
triment des pelotons qu'ils sont obligés d'abandonner à des 
sous-officiers, qui n'apportent pas toujours a leur direction 
les qualités rigoureusement exigibles. 

Cet inconvénient acquerrait encore plus de gravité , si 
l'escadron, ainsi que l'organisation l'a en vue, parvenait à 
son complet. Mais qu'il en soit ainsi ou autremeut, nous 
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croyons qu'il est de rigueur de maintenir les officiers stric- 
tement au poste que leur fixent les réglemens. 

Mais, dira-t-on , quand un service extraordinaire se pré- 
sente, comme, par exemple, la direction de l'école de lecture, 
d'écriture, la surveillance de chaque autre espèce d'en- 
seignement, etc. , a quels moyens aura-t-on recours? 

Quant a l'enseignement mutuel , nous sommes con- 
vaincus , et nous en avons d'ailleurs acquis la preuve , qu'il 
pourrait être parfaitement dirigé (si toutefois on nevoulaitpas 
le confier à l'escadron, ce qui vaudrait mieux) et surveillé 
lé par l'officier adjoint au trésorier, sans que son service 
spécial en souffrît d'aucune manière, d'autant plus qu'un 
maréchal-des-logîs , sous-directeur, est toujours attaché à 
cette école, et qu'il est assez ordinairement très apte a ces 
fonctions. Nous ajouterons que l'officier adjoint au tréso- 
rier, peignant ordinairement très bien lui-même, et connais- 
sant parfaitement le calcul, est encore , sous ce double rap- 
port, l'officier le plus, propre a cette surveillance ; si l'on con- 
sidère encore que de cet enseignement peuvent surgir des 
sujets susceptibles de devenir, par la suite , de bons comp- 
tables. 

On voit donc que, par ce moyen, l'officier ordinairement 
distrait de son peloton pour ce service, y resterait constam- 
ment, ce qui serait d'un grand avantage pour l'escadron, et 
plus particulièrement pour le peloton de cet officier. 

Relativement à l'officier d'armement et à celui adjoint à 
l'habillement, nous dirons qu'un seul officier peut très bien 
cumuler ces deux fonctions, avec d'autant plus d'avantage , 
que de cette mesure résulterait plus d' unité dans l'administra - 
tion, tout en conservant a l'escadron, dont on serait dans le 
cas de le déplacer, un officier qui y est de toute nécessité. 

Ces fonctions extraordinaires, d'ailleurs, pourraient fort 
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bien être remplies par les officiers a la suite; et sous rap- 
port, il serait à désirer que chaque régiment en eût toujours 
un certain nombre, pour s'acquitter de ces divers services , 
ce qui maintiendrait constamment les officiers d'escadron a 
leur poste naturel. 

Mais si tous ces moyens, que nous jugeons cependant sus- 
ceptibles d'être avantageusement employés, étaient rejetés, 
nous ne voyons pas trop pourquoi les officiers que l'on pourrait 
charger de telle ou telle surveillance, seraient exemptés de 
leur service spécial ; ils auraient un peu plus de besogne, il est 
vrai, mais ils (i) ne pourraient qu'en être flattés, etl'on pour- 
rait tenir compte, quand l'occasion s'en présenterait, à ceux 
qui auraient montré le plus d'empressement, d'activité, de 
zèle et de moyens, dans les diverses branches de service qu'on 
leur aurait confiées. 

Nous ne voyons donc aucune raison valable qui puisse 
priver }es escadrons, des officiers que les règlemens leur 
assignent , et qui y sont rigoureusement nécessaires. 

Les difficultés et les obstacles de toute espèce si souvent 
signalés, et qu'il serait si facile, ce me semble, de surmonter, 
avec une volonté ferme, portent encore avec eux, pour sur- 
croît d'inconvéniens, la destruction complète de l'esprit mi- 
litaire, de cet esprit que toutes les volontés réunies devraient 
au contraire s'efforcer d'accroître et de consolider d'une ma- 
nière inébranlable. En effet, les dégoûts que font naître 
sans cesse les exigences parasites et étrangères à l'escadron , 
ne sont guère faites pour l'entretenir; et les punitions conti- 
nuelles qui en résultent sont loin d'être susceptibles de l'a- 
limenter. L'action du capitaine-commandant détruite, quels 

(1) L'officier employé à rétablissement, et par conséquent chargé de 
l'armement , serait seul exempt de tout autre service; ces fonctions étant 
susceptibles de Poccuper exclusivement. 
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moyens reste-t-il donc de le ranimer? et de quel puissant 
mobile d'émulation ne se prive-t-on pas, en déterminant 
son anéantissement! Il faut donc faire en sorte que l'esprit 
militaire, h la faveur d'une impulsion militairement donnée, 
se fasse incessamment jour, dans toutes les parties d'une 
troupe, qu'il en soit l'ame et qu'il ne cesse de les vivifier. Les 
moyens d'y parvenir sont simples et faciles ; mais une cons- 
tante fermeté doit en assurer l'efficacité. Parmi ces moyens , 
nous reconnaissons comme un des puissans celui que l'au- 
torité, dans sa sagesse, vient de mettre en vigueur, en cher- 
chant à soustraire des rangs, les militaires tarés qui vou- 
draient les déshonorer. Cette mesure est à la fois militaire et 
pleine d'énergie, ce qui nous fait désirer qu'elle reçoive son 
application dans toute son étendue; et cependant, a l'insu 
sans doute du minisire de la guerre, nous avons quelques 
exemples du contraire. Quelques militaires déchus, ayant 
subi la sentence de conseils de guerre , pour insubordina- 
tion ou vol, peuvent encore, contradictoirement aux vues ré- 
pressives du gouvernement , par un contact dangereux , ré- 
pandre dans les rangs des braves, des insinuations perfides, et 
compromettre les faibles, tout en excitant la juste indignation 
du soldat sans reproche. Et c'est ce contact impur qu'il faut 
éviter, car ses influences peuvent être aussi rapides que fu_ 
nestes. 

Nous voudrions donc que tous les militaires , sans excep- 
tion, après avoir subi la sentence des conseils de guerre, fus- 
sent directement dirigés sur les bataillons coloniaux ; évitant, 
de cette manière, avec le plus grand soin, toute espèce de 
contact, ne fut-ce que pour quelques jours, avec les corps où 
ils avaient donné tous les mauvais exemples et encouru la 
peine qui doit à jamais les en exclure. 

Si l'honneur venait jamais , ce qu'a Dieu ne plaise, à 
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être banni de la société , il se réfugierait , sans doute , dans 
les rangs des braves, qui lui ont toujours servi dé sanctuaire ; 
mais il faut s'attacher scrupuleusement à en extraire tout ce 
qui pourrait les souiller, et stigmatiser, par des actes répul- 
sifs, authentiques et vigoureux, tout ce qui serait susceptible 
d'y porter la moindre atteinte. 

Que Ton frappe surtout d'un irrévocable anathême ces 
êtres abjects, dont une basse intrigue est souvent leur meil- 
leur titre a la bienveillance du gouvernement, qu'ils trahis- 
sent par leurs clandestines et indignes menées , subterfuge 
des lâches ! qui ne craignent pas de revendiquer avec impu- 
dence et de recevoir des récompenses au détriment du vé- 
ritable soldat dans t ame, qui, fier de son bon droit, confiant 
dans ses loyaux services et dans ses glorieux antécédens, 
attend au poste de l'honneur, avec l'impassibilité du vrai 
mérite et d'une conscience pure et sans tache , les témoi - 
gnages de la satisfaction du souverain, et une preuve de son 
impartiale justice. 

Ceci mérite, plus qu'on nele pense, de fixer l'attention ; car 
si l'intrigue obtenait, en surprenant la religion de l'autorité, 
un avancement que d'autres auraient mérité, le décourage- 
ment s'attacherait irrésistiblement à des actes entachés 
d'injustice et d'impéritie ; mais le mal ne se bornerait mal- 
heureusement pas là : la désaffection de l'armée pour le 
gouvernement en serait la suite naturelle et inévitable •, 
comme aussi le découragement deviendrait le signal de l'af- 
faiblissement de l'esprit militaire, et, par suite, d'une dégé- 
nération totale qui ne pourrait qu'enfanter des revers. 

Il faut donc que l'autorité se tienne incessamment sur 
ses gardes , contre tout ce qui pourrait surprendre sa re- 
ligion ; et qu'elle ne perde jamais cette attitude digne qui 
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accorde avec discernement, a chacun, suivant sa conduite, 
sa capacité et ses services, les droits qu'il s'est acquis. 

.Mais ce n'est pas le tout encore d'être essentiellement in- 
tègre et reconnaissant envers ceux qui remplissent dignement 
leurs devoirs; il faut aussi écarter et stigmatiser, d'une 
manière irrévocable, ceux qui, en dehors du bon droit et 
des sentimens d'honneur les plus délicats, cherchent a usur- 
per les droits du vrai brave : il faut, disons-nous, que la 
société les flétrisse, et que l'opinion les rejeté des rangs des 
combattans, auxquels ils ne craignent pas de faire, en quel- 
que sorte, partager leur opprobre , en les rendant coupables 
d'une pernicieuse tolérance. 

Que l'on foudroie aussi d'un juste mépris ces dénoncia- 
tions anti-militaires, effet (\e trames criminelles tissues dans 
l'ombre ; et que l'on cherche k découvrir et k écraser k jamais 
le vil serpent caché dont le fatal venin s'attache souvent 
aux pas des plus recommandables , par l'impossibilité (le 
pouvoir les attaquer ouvertement (i). 

Ces infâmes machinations, ne sont pas toujours l'effet d'une 
seule ambition; elles avorteraient sans doute, si elles n'étaient 
par fois appuyées par des vues que nous chercherions en vain k 
qualifier , et qui sont aussi funestes a l'esprit militaire qu'au 
pouvoir suprême, qu'elles tendent k compromettre et a dis- 
créditer. 

(i) Il est impossible de supposer que des dénonciations puissent être 
accueillies par les sommités militaires; car ces coups d'épée dans l'om- 
bre ne peuvent être portés que par des êtres dégradés et descendus aux 
derniers degrés de l'avilissement. Quelle foi pourrait-on avoir dans 
leurs dépositions? En les accueillant, d'ailleurs, on est presque toujours 
certain de commettre une injustice ; car tout ce qui sort de la voie lé- 
gale et avouée doit être soigneusement repoussé, quoique la voie légale 
môme puisse être parfois sujète à être rigoureusement scrutée. Des 
conséquences désastreuses découleraient incontestablement d'un sys- 
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De même que les gouvernemens , pour marcher avec assu- 
rance , doivent étudier l'esprit des nations , avancer avec le 
siècle et les progrès plus ou moins développés des lumières; 
de même aussi, car tout est relatif, les chefs de corps doivent 
avoir assez d'habileté pour saisir l'esprit des régimens qu'ils 
commandent (car, chaque fractiow de troupe aie sien, dont 
il faut apprécier la nuance,) sans cesser de le diriger, pour le 
faire parvenir naturellement à remplir avec zèle et énergie 
les plus impérieux devoirs. Avec cette délicatesse de tact 
qui s'adapte à toutes les convenances, le chef suivra toujours 
la voie des bons services, appuyé qu'il sera de toutes les 
puissances qui composent sa troupe. 

Se hasarder à marcher sans cet immense appui , et vouloir 
le mépriser, serait s'aventurer sur une mer inconnue, semée 
d'écueils, et s'exposer, sans motifs comme sans nécessité, 
a des avaries qui ne pourraient qu'appeler les naufrages. 

Si l'opinion est la reine du monde , elle est aussi la souve- 
raine des régîmens ; en vain chercherait-on a la fronder, a la 
heurter de front, ou à la renverser ; elle est tenace, insistante, 
impérissable, parce qu'elle a pour base l'honneur du corps, 
que ses membres réunis connaissent et apprécient mieux 



tème prévaricateur : il répandrait dans tous les rangs de l'armée une 
fatale défiance et une inquiétude désastrueuse qui romprait l'ensemble 
et l'harmonie qui ne doivent jamais cesser d'y régner. 

Loin d'accueillir de tels avis, il faudrait , au contraire , dans l'intérêt 
bien senti du service , les frapper de la plus complète réprobation , en 
mettant leurs coupables et lâches auteurs à l'ordre de l'armée , et en les 
chassant ignominieusement des rangs qu'ils déshonorent. 

Nous sommes loin de penser que le vice monstrueux que nous si- 
gnalons puisse jamais s'impatroniser dans les rangs de l'armée ; mais 
il suffit de croire à la possibilité de lui voir lever sa tête hideuse , pour 
qu'on se prémunisse contre ses envahissemens. 
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que personne, et dont la majorité clairvoyante et infaillible 
sera toujours l'expression vraie de tout ce qui doit être et de 
ce qu'il faut éviter. 

C'est donc à l'opinion que le colonel, tout le premier, doit 
sans cesse sacrifier , en cherchant à la rendre favorable à ses 
sages vues, par les bonnes dispositions qu'il est appelé à in- 
troduire dans sa troupe , dispositions qui doivent essentiel- 
lement tendre au bien du service, et, par suite, à la prospé- 
rité de l'armée et de la patrie. 

C'est encore un moyen supérieur, selon nous, d'entretenir 
l'esprit militaire, sans lequel on ne fait rien de bien. En vain 
voudrait-on échappera son influence , rien ne saurait le rem- 
placer. Qu'il soit donc l'objet constant de nos recherches , 
de nos soins, de tous nos efforts; et qu'il triomphe, radieux, 
de tous les sentimens qui lui seraient contraires; car les suc- 
cès de l'armée y sont irrévocablement attachés. 

Ch. deTourreau, 

Cap.-Comni. nu H" régiment de Coiruaiero. 
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732. — Bataille de Poitiers, qui enricliitla milice française 
des armures des cavaliers sarrasins. 

911 (i i juin). — Mort de l'empereur Léon-le-Philosophe, 
dont les troupes avaient des espèces de fusées qui s'élan- 
çaient dans l'air avec une force extrême. ( M. de Montgéry, 
Traité des fusées de guerre, page 2.) 

1097. — Siège d'Antioche, où Godefroy de Bouillon fait 
jeter sur l'Oronte un pont de bateaux, pour la communica- 
tion entre les quartiers des assiégeans. 

119.(20 août). — Bataille de Brenneville ou Brenmule, 
( près d'Andelys ), où un Anglais saisit la bride du cheval de 
Louis VI, dit le Gros, et lui dit : Le roi est pris ! Ce mo- 
narque, armé d'une massue, abat l'Anglais, en lui répon- 
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dant : Tu ne sais pas que , même aux échecs , on ne prend 
jamais le roi ! 

4 129. — Au siège du château de Lirry , on fait usage de 
flèches, de matras, de quarreaux. ( Mézeray. ) 

4130. — L'arbalète commence à être en usage dans l'in- 
fanterie. ( Chronologie de l'infanterie française , par 
M. Sicard. ) 

4173. Le Juif, Benjamin de Tudèle , voit en Perse des ar- 
tifices nommés soleils, qui ne sont autre chose que des fusées 
tournantes. ( Traité des voyages, par Bergeron, t. i, p. 540 

4200. — L'usage de l'arbalète se répand dans les armées 
françaises; la masse, la fronde, l'épée, Tare et les flèches 
continuent de faire partie de l'armement des troupes. 
( M. Sicard , Chronologie , etc. ) 

4215. — L'arbalète devient l'arme principale des troupes 
françaises. (M. Sicard, Chronologie, etc.) 

1228. — Saint Louis se sert, contre les infidèles, d'armes ou 
machines appelées dès lors artillerie. (M. Sicard , Histoire 
militaire des Français , pages 6i et 161 du I er volume. ) 

4338. — Les chevaliers teutoniques se servent en Prusse 
d'armes à feu portatives. {Arihangen ziïr geschichte derpul- 
ver mit geschutz. ) 

1341. — Mort de Louis I er , duc de Bourbon , dont l'ar- 
mure est conservée au Musée d'artillerie de Paris. 

13o6. — Maître Senger vend de la poudre et des bouches 
à feu à Nuremberg. (Grewenitz , Traité de l'organisation et 
de la tactique de l'artillerie , etc. ) 

1360. — L'hôtel-de-ville de Lubek est incendié par suite 
d'un accident, en y fabriquant de la poudre. (Grewenitz, 
ouvrage cité.) 

1361. — Mort du connétable Jacques I er de Bourbon, 
dont l'armure existe encore au Musée d'artillerie. 
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1379 à 1380. — On commence a trouver les preuves de 
l'emploi des fusées de guerre en Europe. (M. de Mont- 
géry, page 5.) 

1402. — La ville de Breslau entretient l'armurier Niklas , 
pour le tir de l'arquebuse. (Anhangen ziir geschichte der* 
pulver. ) 

14 18 Jean Petit, nommé maître et visiteur des artille- 
ries de France par le duc de Bourgogne, en remplacement de 
Mon te ville. 

1428. — Siège d'Orléans, pendant lequel on donne diver- 
ses sommes pour acheter des matériaux propres à fabriquer 
des fusées. (Vergnaud.) 

1448. — Création des francs- archers formant un corps de 
seize mille hommes, divisés en trente-deux bataillons de 
cinq cents chacun ; l'armement de ces militaires est la sa- 
lade , la jaque , la brigantine , l'arc , les flèches , la trousse , 
la pique, la dague et la rondelle. (M. Sic&rd, Chronolo- 
gie, etc. ) Ce corps est aboli en i5o<). 

1482. — Construction sur la côte d'Europe d'un château 
que Mahomet II fait armer de canons de 600 livres de balles. 
(Histoire de Bysance, par Ducas, chapitre 340 

1466. — Bataille de Ricardi, à laquelle il y a de l'artillerie 
de campagne. (Percy, cours lithographie, Notions élémen- 
taires sur la forme des bouches à feu. ) 

1476. — Bataille de Morat, à laquelle les Suisses ont dix 
mille couleuvrines. (Percy, ouvrage cité. ) 

1494. — Bataille ou journée de Fornoue, où est tué Jean 
de la Grange , seigneur de Viel-Chastel, faisant les fonctions 
de maître de l'artillerie a cette journée. Charles VIII, dans 
son expédition de Naples, a cent quarante grosses pièces et 
un très grand nombre de petites. Guichardin ( édition de 
Venise, 1 562, page 24, livre 1 e1 ,) observe que les Français, à 
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leur entrée en Italie , avaient des pièces d'artillerie en bronze 
très légères et des boulets de fer. 

1498. — Pendant que les Portugais abordent à Mélinde, 
les Indiens ne cessent de tirer toute la nuit des fusées vo- 
lantes et des coups de canon, en signe de réjouissance. ( M. de 
Montgéry, page 4- ) 

1309. — Abolition des francs-archers, créés en i44&- 

1510. — L'arquebuse de main est mise en usage dans l'in- 
fanterie française et étrangère. ( M. Sicard, Chronologie de 
l'infanterie , etc. ) Il existe à Legnago une pièce extraordi- 
naire nommée le grand-diable. (Omodei. ) 

4815 ( i3 et i4 septembre). — Bataille de Marignan, où 
soixante-douze pièces tirent contre les Suisses. (Percy. ) 
Cette même année, les Suisses passent de l'artillerie sur un 
pont de cordages jeté sur le Pô , près de Casai. 

4522. — L'équipage pour Rhodes est composé de plus de 
cent bouches à feu, dont plusieurs lancent des projectiles de 
dix à onze palmes de circonférence. ( De Hammer. ) 

4524. — Bataille dePavie, où des compagnies d'arquebusiers 
espagnols attaquent en tirailleurs les escadrons serrés de la 
gendarmerie française. 

1828. — Siège d'Arona, où Jean, marquis de Pommereuil, 
est tué d'un coup de canon. (Allent.) — Bataille de Pavie, où 
François I er perd des canons , que Charles-Quint débarque 
sur la plage d'Alger, où il les abandonne en i54i . Ces mêmes 
canons, pris par les Français en i83o, sont envoyés a Paris 
en i832. 

1826. — Dans les plaines de Mohacs (Hongrie ) , l'artil- 
lerie turque fait des décharges si meurtrières sur l'armée 
hongroise, que celle-ci fuit dans un désordre épouvantable , 
que le roi y périt, et qu'il est impossible de retrouver son 
corps. ( De Hammer, Pesth, 1828. ) 
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1832. — Publication del'ouvrage de Robert Valtkurius, qui 
donne le dessin d'un projectile creux inventé par Sigismond 
Pandolphe; livre 10, page 357. (Voir i4î>7.) 

1540. — Biringuceio donne l'emploi des fusées dites à la 
Congrève, contre la cavalerie. 

1542. — Au siège de Landrecies, Charles-Quint a cin-» 
quante pièces. — Au siège de Boulogne, par Henri VIII, il y 
a des mortiersde 1 1 à 19 pouces, coulés par Pierre Bawcod 
et PierreVancallen, qui servent a lancer des projectiles creux 
avec fusées vissées. (Société des Antiquaires de Londres.) 

4546. — Ordonnance relative au grand-maître de l'artil- 
lerie et a ses officiers. 

1571. — Ouvrage anonyme qui fait mention de cartou- 
ches à boulets. Saint-Rémyen parle aussi, mais pour les 
pièces d'avant-garde seulement. 

1566. — Sous les murs de Szigeth (Hongrie), le parc d'ar- 
tillerie de Soliman est de trois cents pièces de canon. (De 
Hammer.) 

1568 ( février. ) : — Création d'un contrôleur et garde 
d'artillerie dans chaque province. 

1569. — L'amiral Coligny jette un pont de^ cordages sur 
le Clain, près de Poitiers. 

4573 (mai). — Création d'officiers, de gardes provinciaux 
et particuliers. 

1&&75. — Une lettre de cette année , écrite a Jacques Ca- 
pelle a Sedan, par Hotman, fait mention d'un poignard doré, 
nommé baïonnette, qu'un de ses parens, M. de Courlay, lui 
avait demandé par lettres : « Is de Courlay biennis supra ter- 
nis a melitteris petiit, utilli pugionem mauratum mitterem 
quem vos appelatis bdionnete » ; ainsi l'expression bayon- 
nette existait avant i64°- (Voyez pages 70 et 7 1 d'un journal 
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allemand de 1828, ayant pour titre : Archives pour l'histoire, 
la statistique, la littérature et les arts.) 

1 880. — Au siège de LaFère parle duc et maréchal de Ma- 
tignon (sous Henri III ), on fait usage de boulets rouges. La 
même année, les Polonais les emploient à Polotsk. 

1882 (février). — Edit relatif aux employés d'artillerie et 
au prix du salpêtre. 

1886. Le Manuel d'artillerie publié cette année par Collado, 
indique les fusées comme moyeu d'éclairer les places et de 
mettre la cavalerie en déroute. 

1887. — Bataille de Coutras, où la vivacité du feu de 
l'artillerie de Henri IV dérange l'ordre de bataille de ses en- 
nemis , et arrête leurs succès. 

1 889. — Les arquebusiers forment la plus forte partie de 
l'infanterie. — (21 Septembre.) Bataille d'Arqués, 011 l'ar- 
tillerie, placée près d'un moulin, produit de grands effets. 
« 1890. ( i4 mars ). Bataille d'Ivry, où l'artillerie, comman- 
dée par le comte de Guiche , est servie avec tant de justesse 
et de promptitude, qu'elle cause beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis. 

1896 (mai). — L'entreprise contre Arras, ordonnée par 
HenrilV, après la reddition de LaFère, échoue parce que le 
maréchal Biron ne s'est pas muni d'une quantité suffisante 
de pétards. ( Mémoires de Sully. ) 

1660. — Sous Henri IV, l'artillerie de terre a enfëron 
quatre cents bouches à feu. (M. de Chambray. ) ,* 

1620. j~ Thîbourél fait mention des fusées contre les 
places de guerre. 

1650. — Invention de la vis de pointage pour le tir des 
canons. 

1631. — Henri, prince d'Orange, se sert de ponts de cor- 
dages. 
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1654 (Janvier). « — Création du surintendant des poudres 
et salpêtres. 

1656. — Célèbre siège de Dôle(Jura), soutenu par le 
gouverneur Lavergne. 

1638. — Bataille des Dunes, gagnée par Turenne, qui sait 
que l'artillerie ennemie n'est point encore arrivée. 

1640. — Baïonnette fabriquée a Bayonne, et essayée Tan- 
née suivante dans la même ville. (Voyez iS'jS. ) 

1643. — Un obusier long, du calibre de ^4, coulé cette 
année a...., existe encore à Toulouse en 1823. 

1649. — Simienowictz tire des projectiles creux a un seul 
feu dans les pièces a ame longue, en se servant d'un sa- 
bot, etc. 

1680. — Un jésuite de Varsovie emploie la vis de poin- 
tage (Schilknecbt), pour donner les dégrés au canon. 

1669. Vauban propose de former un régiment de sapeurs. 

1676 ( 16 mars). — On arme les soldats d'une épée, et l'on 
répand l'usage de la baïonnette dans les régimens d'infon- 
lerie. (M. Sicard, Chronologie, etc.) 

1678. — • On donne la baïonnette aux grenadiers. (M. Si- 
card, Chronologie, etc.) 

1683(26 et 27 Juin). — second bombardement d'Alger 
par Renaud, dont les mortiers portaient les bombes jusqu'à 
dix-sept cents toises. 

1684. — Ouvrage de Maneson Mallet, dans lequel il est 
parlé de cartouches toutes faites pour l'infanterie. — Bom- 
bardement de Gênes par de Seignelay, fils du grand Col- 
bert. — - Construction de Landau par Vauban , suivant un 
nouveau système dit a tours bastionnées avec casemates pour 

l'artillerie. 

1688 (juin). — -Bombardement de Tripoli par le maréchal 

d'Estrées. 
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1687* — Vauban perfectionne à Belfort son sytème a tours 
baslionnées employé à Landau. 

1090. — Essai des cartouches pour l'usage des troupes. 
(M. Sicard, chronologie, etc.) 

4091. — Bombardement de Barcelonne. 
4692. — Les Français ont cent quatre-vingt-seize canons et 
soixante-sept mortiers pour une armée de cent quatre ba- 
taillons et deux cent* quatre-vingt-dix- neuf escadons. (Cam- 
pagne du maréchal de Luxembourg.) 

1095. — L'armée du prince d'Orange a cent une bouches 
à feu pour soixante-un bataillons et cent quarante deux esca- 
drons. 

1694. — L'armée des alliés a cent trente-deux bouches à feu 
pour quatre-vingt-trois bataillons et deux cent cinquante- 
cinq escadrons. 

1697. — A la bataille de Zeuta, les Impériaux prennent aux 
Turcs cent soixante bouches a feu. (Histoire du prince Eu- 
gène). — Siège de Bruxelles, où l'on fait usage pour la pre- 
mière fois d'étoupilles en fer blanc, inventées par le colonel 
autrichien Geister, pour mettre le feu plus promptementaux 
canons. 

1098. — Nouveaux perfectionnemens apportés par Vauban 
à ses systèmes de 1684 et 1687, 

1701 (i cr mai).— Ordonnance pour la marche des parcs et 
des bagages d'artillerie. — Charles XII emploie des radeaux 
portant du canon pour passer la Duina, près de Riga. 

1705 (2 mars). — Guignard rapporte un règlement de cette 
date d'après lequel l'infanterie emploie des cartouches toutes 
faites pour les fusils. — (20 Mars). L'usage du mousquet et 
des piques est entièrement supprimé dans l'infanterie , qui 
reçoit en remplacement le fusil a baïonnette. (M. Sicard, 
Chronologie, etc.) 

4708. — Bataille de Cassano, où les Autrichiens ne peuvent 
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■ devant une batterie française. Dupagel , page 64-) 

1706 Jy mars' . — Ordonnance qui règle le rang des officiers 
d'artillerie. — (24 Octobre.) Ordonnance relative aux artifi- 
ciers. 

1709 ( 1 1 septembre). — Bataille de Malplaquet , où les 
Français emploient quatre-vingts bouches à fen , et les alliés 
centquarante. Ces derniers perdent vingt-un mille bom mes, 
et les Français vingt-mille. (Voltaire, Sièclede Louis XI F}. 
—Les quatre-vingts bouciiesâ fat françaises lireni onze mille 
coups de canon. — Moralec propose les sabots ponr préserver 
les pièces des effets destructeurs du tir. J Mémoires pour 
i histoire des sciences el des beaux-arts, année 1710.. 

1710 — On retire la pique aux sergents de grenadiers, qui 
ont en échange le fusil à baïonnette; les officiers conservent 
h pique jusqu'en 

1713— Une commission est formée poor arrêter le» dim 
sions des fusées à bombes cl à obus, qui j usquc-là dependai 
du caprice de ceux qui faisaient travailler. 

171S. — A la mort de Louis XIV, l'artillerie de 
compte sept mille cent quatre-vingt-douze bouches à fea, 
(De Chambray.) 

1718. — Bombardement de Tripoli, où le chevalier 
Sévenayplaceà deux mortiers, dont les lumières sont fbi 
ment évasées, des grains en fer qui apn'-s defUt omli G*B| 
sont sans la moindre dégradation. — -Charles Xll traverse 
lac de Suind-Sund près de Frwlerickshalh , sur un : 
portant cinq cents hommes et deux canons de a4- 

1719. — Etabhs5emcntdcl7:i:ul.: (Toi ■ iil< 3 i. .le l... I fin, 
1726. — ■ II existe encore plusieurs compagnies d'.-injii<:Jni- 

siers dont le nombre est porte . «M • 7 ' î , il soi \a nie, foi 
mant quatre bataillons de six cents hommes chacun. 
17ï8(i5 Juin). — Nomination, par le mlnttW 

Toulon le* plutîm 



... 



/ 
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proposées par le sieur Deschamp pour mettre le feu aux ca- 
nons de marine. — (19 Juillet.) Bombardement de Tripoli 
par une escadre sortie de Toulon. 

1731. — Expériences faites par Belidor sur les portées des 
mortiers. 

1738. __ Création de vingt nouvelles compagnies d'arque- 
busiers. (Voyez 1726.) 

1740. — Expériences de Belidor pour fixer les charges des 
bouches à feu. 

1741. — On introduit en France F usage de rebattre les bou- 
lets. (Michel.) 

1742. — Nomination de M. de Vallière au titre de lieute- 
nant du grand-maître, sous les ordres de son père. — -On fait 
usage de ponts de cordages dans la guerre d'Italie. 

1743 (juin). — Bataille de Dettingen où l'artillerie , com- 
mandée par Vallière, ne peut faire feu , par la mauvaise dis- 
position des troupes, qui manœuvrent en avant des batteries. 

1744. — La cartouche sert a la charge et à l'amorce du fusil. 
Avant ce temps, on se servait d'une mèche , et on employait 
pour l'amorce un ustensile appelé fourniment ou pulvérin. 
(M. Sicard, voir i-jo3.) 

1745 (1 1 mai). — Bataille de Fontenoy , au succès de la- 
quelle l'artillerie française contribue puissamment ; le lieu- 
tenant-général du Brocard est tué à cette bataille. — (i5 Dé- 
cembre.) Bataille de Kesseldorf, où les Saxons se placent de 
manière à empêcher l'artillerie d'agir. 

1746 (11 octobre). — Bataille de Rocoux,où l'artillerie 
joue un grand rôle ; les Français prennent soixante-quatre 
pièces de canon aux ennemis. 

1747 (19 janvier). — On arme les soldats d'une épée nou- 
veau modèle dont la lame a vingt-six pouces de longueur. 
(M* Sicard.) 
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1748. — Création de l'Ecole du génie à Mézières (M. Fourcy). 
I78fc (14 octobre). — Le chevalier d'Arcy prouve que l'in- 
flammation, de la poudre est successive et non instantanée. 

1787 (20 janvier, 24 février). — Ordonnances relatives aux 
canons à la suédoise pour les bataillons d'infanterie, convois, 
escortes et autres services d'artillerie. — (26 Juillet). Bataille 
cFHastenheck, où l'artillerie joue le même rôle qu'a Rocoux. 
1788. — Bataille de Zorndorf; un boulet prussien met hors 
de combat quarante-deux grenadiers (Tielke .) A cette bataille, 
l'armée prussienne a : 2 canons de 24 ; 

85 id. de 12; 
1 1 obusiers de 10 liv. stein\ 
29 id. de 7 liv. 

Total, 127 bouches à feu , non compris les 
canons régimentaires. (Grewenitz.) 

1789 (22 mai). — Ordonnance fixant les fonctions des co- 
lonels directeurs d'artillerie. — Frédéric II crée de l'artillerie 
à cheval pour le service de dix pièces. — (Novembre). Bataille 
de Leuthen, où une batterie de canons de 12 cause beaucoup 
de désordre dans les rangs autrichiens. 

1760. — Bataille de Torgau , où les Autrichiens mettent 
quatre cents bouches à feu en batterie. 

1762. — A l'attaque de Burkersdorf, l'armée prussienne a 
pour quatre-vingt-deux bataillons et cent trente-cinq esca- 
drons, 120 canons de 12; 

10 id. de 6 pesant; 
io id. de 6 léger; 
108 id. de 6 ou de 3 de bataille; 
5o obusiers de 10 liv. ; 
8 id. de «j liv. ; 

Total, 3o6 bouches à feu. 



i 
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4765. — Epreuve a Douai de canons de l'invention des 
frères Moore -,'ces canons étaient de formes et d'alliages dif- 
férens de ceux qui avaient été employés jusqu'alors. 

1768. — Changemens faits à la baïonnette. 

1774. — Sous Louis XV, l'artillerie de terre a huit mille six 
cent quatre-vingt-trois bouches à feu. 

1776 (27 septembre). — Créai ion des directeurs d'artillerie 
de la marine. 

1778 (3o janvier). — Environ un quart des cent six batail- 
lons de troupes provinciales rappelées servent à compléter 
les sept régimens d'artillerie formés le i er mars suivant. — 
Les Autrichiens créent l'artillerie de cavalerie pour la guerre 
contre les Turcs ; cette artillerie, qui existe toujours, trans- 
porte cinq hommes sur l'affût de la pièce, et un ou deux sur 
* les sous-verges. — L'armée prussienne , en Silésie , a, pour 
soixante-quinze mille hommes, cent soixante-dix pièces, plus 
les canons de bataillons, ce qui fait environ quatre pièces 
pour mille hommes. — (Décembre.) Canons en fer, en usage 
sur les vaisseaux français. 

1781 Changemens a quelques modèles de sabre , pour 

la cavalerie. 

1784 (12 juillet). Nouvelle organisationde l'infanterie, qui 
donne la pique aux officiers d'infanterie, en remplacement 
du fusil. (Voyez 1790.) — On lit a l'académie de Besançon 
uu mémoire du chevalier d'Arçon pour appliquer la pompe 
à feu a la défense des places. 

1786. — Création du corps de canonniers-matelots , com- 
posé de neuf divisions en sus du régiment d'artillerie des 
colonies, qui a cinq brigades chacune de quatre compagnies. 

1787 (i er janvier). — Ordonnance qui augmente l'effectif 
des troupes d'artillerie. — Les Prussiens donnent deux 
canons de 3 aux bataillons de nouvelle formation , et 
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deux de 6 aux anciens , ce qui fait six pièces par régiment. 

1788 (17 mars). — Ordonnance sur l'avancement. — (18 
Août.) Projet de règlement pour former de deux régîmens 
une brigade commandée par un maréchal-de-camp; l'armée 
est organisée en divisions d'infanterie et en divisions deçà- ■ 
valerie. 

1780. — Sons Louis XVI, l'artillerie de terre possède dix 
mille sept bouches h feu. (De Chambray.) 

1790. — On file la pique aux officiers d'infanterie, qui ne 
sont plus armés que de l'épée. (M. Sicard.) — Changemens 
faits aux sabres de chasseurs. 

1701 (n juillet). — L'artillerie des colonies est mise à la 
disposition du ministre de la guerre. 

1702(17 et 11) juillet). — Décret qui établit une manufac- 
ture d'armes de guerre à Moulins. — (Août.) Au siège de 
Longwy , les Prussiens ont des batteries mobiles composées 
de huit mortiers de 10 et de 7 livres slein. — (a5 Août). L'é- 
pée est olée aux sous-officiers et soldats d'infanterie, et rem- 
placée par le sabre-briquet. (M. Sicard.) — (20 Septembre.) 
Bataille de Walmy, où le feu d'une batterie de vingt-quatre 
pièces oblige les Prussiens à la retraite. (Jomini.) 

1783 (27 et !îo janvier). — Décret relatif a l'établissement 
d'une manufacture d'armes à Autun, dans le couvent de 
Saint-Jean-le-Grand. — (21 Février.) Organisation générale 
de l'armée, qui donne une compagnie de canonniers pour 
servir les six pièces de 4 attachées à chaque demi-brigade. 
(M. Sicard.)— (3o Mai et 8 Juin.) Décret relatif à rétablisse- 
ment d'une fonderie de canons à Tarbcs. — (| et 6 Juin). 
Atelier établi pour la construction des affûts fardiers inven- 
tés par Grobert. — (i4 Septembre.) Bataille dePirruasens, où 
les Prussiens ont cent bouchesà feu en batterie.— (10 Octo- 
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ment aux ordres et au modèle donnés par le ministre de la 
guerre les 5 mai, 20 juin et 4 août de la même année. 

1809 — Bataille deWagram,où, d'après M. de Chambray, 
il n'a été tiré que soixante-onze mille coups de canons et 
d'obusiers, — (Du 3 au i5 août.) Les Anglais lancent sur 
Flessingue des fusées incendiaires qui font moins de mal que 
les bombes et obus tirés en même temps. 

I8II (3o août). — Décret qui autorise l'artillerie à prendre 
des élèves de l'école de Saint-Cyr, du prytannée de La Flèche 
et des lycées *, ceux de ces derniers établissemens resteront 
un ou deux ans aMetz pour compléter leur instruction, avant 
d'entrer dans lesrégimens d'artillerie. — (24 Septembre.) Ins- 
truction pour le maniement de la lance donnée auxrégimens 
de cavalerie nouvellement créés, 

1812. — Les Français construisent à Dantzig un équipage 
de deux cents bateaux en sapin, peu différent des pontons 
en bois autrichiens. 

1813 (2 mai). — A Grossgœrschen, les étrangers ont quatre 
cent soixante-quatre bouches a feu pour soixante-neuf mille 
deux cent quinze combattans. — Les Suédois et les Prus- 
siens commencent à employer les fusées incendiaires dans 
les équipages d'artillerie de campagne. (Deker, traduit par 
Ravichio, page i58.) — Les alliés ont : 

En Bohême. . . . 698 bouches à feu pour 222,000b. 

EnSilésie 366 id 89,205 h. 

Dans le Nord. . . 3o6 id 80, i36h. 

Total 13-jo id 391,34* h. 

— (16 au 19 Octobre.) L'on tire deux cent vingt mille coups, 
dont quatre-vingt-quiuze mille pour la bataille de Leipsick. 
(Moniteur du 3o octobre.) D'après M.Chambray (des Chan- 
gement survenus dans l'art de la guerre depuis 1700 jus- 
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qu'en i8i5), il n'aurait été tiré à cette bataille que cent 
soixante- quinze mille coups par les Français. Sous Napo- 
léon, la France compte vingt-sept mille neuf cent soixante- 
seize bouches a feu pour l'artillerie de terre. (De Cliam- 
bray.) 

1814. ( i er janvier). — Formation, en Angleterre, d'un corps 
de tireurs de fusées incendiaires \ ce corps est adjoint aux 
régimens d'artillerie. (New Encyclopœdia by liées vol. 3o 
art. Rocket.) 

IftIB. (6 juin). — Fixation des consommations de poudre 
pour les salves de réjouissances. (Voir i8o4, i3 juillet.) 
— (18 Juin.) Bataille de Waterloo, où les Anglais font 
usage de fusées à la Congrève , qui étonnent d'abord et 
qui font très peu de mal. L'armée russe , forte de cent 
soixante-sept mille neuf cent cinquante hommes , amène en 
France : 

1 1 batteries d'artillerie à cheval ayant i32 b. a feu. 
i5. . . . id. . . . pesantes. . . 180 id. 
26. . . . id, . . . légères. ... 3i2 id. 

Total. 52 batteries 624 id. 

— (20 Juillet.) Ordonnance communiquée aux établissemens 
le 3i juillet, pour annoncer la suppression de l'emploi de 
premier inspecteur-général d'artillerie. — (3i Août.) Forma- 
tion de l'état-major pour le service du matériel. — Licencie- 
ment et réorganisation des troupes d'artillerie, composées, 
après l'opération, de huit régimens à pied , quatre à cheval, 
un bataillon de pontonniers, douze compagnies d'ouvriers, 
une compagnie d'artificiers et huit escadrons du train, for- 
mant un effectif de onze mille deux cent quatre-vingts 
hommes. 
; 1817 ( i5 et 19 mars. ) — Ordonnance qui règle le [nom- 
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bre de coups à tirer dans les fêtes et cérémonies, etc. ( Voir 
i8o4> i3 juillet et 23 septembre, i8i5 , 6 juin.) 

1818 ( 5 février ). — Instruction relative aux distrib ci- 
tions des'munitions. (Voyez 20 juin , même année). — (i «, 
19 et 24 Février). Circulaires et instructions relatives à l'en- 
tretien des harnais et à la comptabilité financière des direc- 
tions d'artillerie. — (25 Mars.) Ordonnance qui donne le nom 
de canonniers sédentaires aux canonniers vétérans. (Voir 
l'ordonnance du 17 novembre i832.) — (19 Mai.) Circulaire 
relative aux armes. — (20 Juin.) Circulaire relative aux car- 
touches à délivrer pour rendre les honneurs funèbres. (Voir 
i8o4> 1816 et 1817.) — (8 Juillet.) Ordonnance sur le ser- 
vice de l'artillerie dans les écoles. — (i5 Juillet.) Ordon- 
nance sur le service des poudres et salpêtres. — (2 Août.) 
Ordonnance sur l'avancement dans l'armée. — (6 Août.) 
Circulaire relative aux magasins a poudre. — (22 Septembre.) 
Décision relative h la durée des fourreaux en cuir. — (4 No- 
vembre.) Ordonnance qui augmente le nombre des sous-offi- 
ciers de canonniers sédentaires. — (a5 Novembre.) Ordon- 
nance qui augmente le nombre des canonniers sédentaires. 
— (20 Décembre.) Extrait de l'ordonnance du 2 août 1818 
sur l'avancement. 

1819. (2 février). —Circulaire relative aux retenuesà exer- 
cer sur les appointemens des employés d'artillerie. — (18 
Mars.) Instruction sur l'armement des troupes. — (23 et 3o 
Juin.) On supprime la retenue ordonnée le 2 février i8iq 
etc. — (11 Août.) Ordonnance relative a l'exploitation du 
salpêtre. — (20 Décembre.) Instruction relative aux gou- 
pilles pour détentes de fusils. (Voir 24 février 1826.) 

1821. (8 février). — Décision relative a la vérification de 
toutes les bouches à feu en bronze qui existent en France. 
— Ordre et instruction pour cet objet. — (26 Avril.) Circu- 
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laire pour les liquides accordés aux troupes d'artillerie. 

— (18 Mai.) Travaux a faire par les hommes d'artillerie. — 
(3i Mai.) Armement des officiers* (Voyez i er juin 1822.) — 
(8 Août.) Ordonnance relative aux examens et au classe- 
ment des élèves de l'école. — ( 22 Août. ) Tolérance de six 
lignes, pour la taille des hommes d'artillerie. 

1822. (3o janvier). — • Taille des hommes d'artillerie. 
(Même jour), marques distinctives portées par les artificiers, 
premiers canonniers, etc. — (i er Juin.) Armement des 
officiers. — (20 Juillet.) Emploi et conservation des mortiers- 
éprouvettes. — (22 Juillet.) Instruction pour la vérification 
des projectiles. — (10 Août.) Commissions nommées pour 
vérifier tous les affûts et voitures d'artillerie. — (21 Septem- 
bre.) Instruction pour la vérification de ce matériel. — ( 5 Sep- 
tembre.) Instruction pour la vérification des pierres a feu. 

— (17 Août, 12 et i4 octobre. ) Nouvelles dispositions rela- 
tives aux munitions a délivrer aux troupes pour les exercices 
et pour leur service. — (20 Novembre. ) Règlement pour les 
manufactures d'armes. — (4 Décembre. ) Ordonnance por- 
tant réorganisation des huit escadrons du train. — ( 28 Dé- 
cembre. ) Ordonnance qui augmente l'effectif de l'artillerie 
de la Garde. 

1823 ( 25 janvier). — Instruction sur la visite et la vérifi- 
cation des projectiles existant dans les places et dans les éta- 
blissemens d'artillerie. — (27 Février.) Règlement provisoire 
pour le service des arsenaux. (Voyez 18 juin 1826.) — 
(28 Février.) Instruction pour entretenir la salubrité des 
magasins à poudre. — ( i er Mars. ) Ordonnance qui maintient 
l'école des élèves à Metz. — ( 9 Avril.) Ordonnance qui aug- 
mente l'effectif des compagnies d'ouvriers. — • ( 24 Avril. ) 
Circulaire pour l'emploi "de la poudre à gros grains. — 
( ao Mai. ) Changement au mousqueton. — ( 7 Juin. ) Ré- 
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glement sur le service des fonderies , rapporté le 23 avril de 
Tannée suivante. — ( 23 Juillet. ) Ordonnance portant que 
les escadrons du train seront commandés par des chefs d'es- 
cadron ou des lieutenaris-colonels. — (9 Juillet.) Ordon- 
nance qui accorde aux officiers du train d'artillerie la re- 
traite du grade supérieur à celui qu'ils auront exercé pen- 
dant dix ans. — (24 Septembre.) Création de six contrôleurs- 
adjoints pour les forges. 

1824 ( 10 janvier ). Moyen de conserver les projectiles. — 
(18 Février.) Décision qui fixe la durée des fourreaux en 
cuir. — ^4 Avril.) Traitement des professeurs et répétiteurs. 
(Voyez 22 février 1826.) — (21 Avril.) Création de 
trente-huit contrôleurs d'armes pour les directions, dont les 
fonctions sont réglées le 24 du même mois. — (7 Juillet. ) 
Création d'un contrôleur adjoint pour chaque fonderie. — 
( 10 Juillet.) Décision ministérielle, relative à la publication 
d'un Mémorial de l'artillerie. — (17 Août. ) Programme du 
cours d'hyppiatrique pour l'artillerie. — (18 Septembre.) 
Règlement pour l'école de pyrotechnie. — (24 Novembre. ) 
Note pour l'entretien des ai'mes dans les corps. 

1825 ( i4 février ). — Circulaire qui prescrit de faire en 
aciéries dards des fourreaux de sabres. — (26 février). Forma- 
tion d'une commission composée de MM. d'Anlhouard, Tir- 
lét, Neigre, Bouchu, Corda, Michaux, Clicot, Arago, Pois- 
son et Guillot, pour discuter le système complet des affûts, 
voitures et autres moyens de transport employés a la suite 
des armées. — (19 et 3o Avril. ) Marques distinctives des 
premiers canonniers et des artificiers, — ( i5 Juillet.) Circu- 
laire pour les munitions a délivrer aux corps. — (12 Aoûi.) 
Tableaux des places et forts de préfère ligne. — (9 Septem- 
bre. ) Circulaire qui fixe à quinze le nombre des cartouches 
par paquet. — (29 Octobre.) Remise du plonib dans les ma- 
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;asins par les corps.— ( 3o Novembre. ) Mode de 

des plans des places à la commission d'armement. — 
(3 Décembre. ) Prohibition du poli superflu donné aux ar- 
mes. — (g Décembre. ) Les ouvriers qui travaillent dans les 
rsenaux paient i fr. 5o cent, par mois à l'ordinaire. — 
i4 Décembre.) Franchise et contre-seing des lettres pour les 
e service. —(16 Décembre.) Dérision relative aux of- 
ficiers en résidence fixe et à ceux des sédenlaïres. — ( 3i Dé- 
cembre. ) Décision relative à la vis de cliicn en acier ou en 
étoffe trempée. 

1326 ( 22 février. ) — Ordonnance sur le traitement des 
professeurs.— (24 Février.) Dessin delà goupillc'de détente, 
arrêté le 20 décembre 1820. — (3 Mars.) Programme des 
cours à faire dans les écoles d'artillerie. — ( 7 Septembre. ) 
Circulaire ponr prolonger la durée des morlîers-éprouvet- 
les. — ( 2 Octobre. ) Instruction relative aux harnais. — 
(3 Novembre. ) Instruction sur la fonle des halles de fusil. 
■ — ( 1 décembre. ) Ordre et instruction pour réparer toutes 
les bouches à Feu en bronze susceptibles d'être remises en état 
sans être refondues. — ( 8 Décembre. ) Inslruction pour la 
trempe des pièces de platine. — f 17 Décembre.) Ordonnance 
qui crée un emploi d'instructeur en chef de cavalerie, dans 
chacun des régimens d'artillerie à cheval et des escadrons dit 



I 



1827 (tfi Mars) . — Essai pour l'assainissement des ma- 
gasins à poudre. — (ai Avril.) Monte-ressorts et emballage 
des pièces d'armes. — ( 1 3 Juillet.) Circulaire: les capitaines 
qui ne sont pas suffisamment instruits sur les manœuvres 
suivent les théories. — (29 Juillet.) Ordonnance pour le 
mode d'avancement des canonniers, pontonniers et ouvriers. 
— (4 Août. ) Circulaire relative au tir a la cible et ii la charge 
des armes à feu portatives. — (3° Novembre.) Modification* 
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aux dispositions indiquées pour la conservation des pro- 
jectiles. 

4028(27 — janvier). Décision royale qui donne le titre 
d'inspecteur-général du service de l'aitillerie a ^'inspecteur 
général du service central créé par ordonnance du i3 février 
1822 ; ce titre donne à celui qui en est investi le rang supé- 
rieur sur tous les lieutenans-généraux. —(4 niai.) Décision 
qui supprime le comité consultatif établi pour la direction 
générale des poudres, par ordonnance du 1 5 juillet 18 18, et 
qui confie provisoirement la direction du service des pou- 
dres à un maréchal-de-camp, membre du comité d'artillerie. 
— (26 Juillet*) Instruction sur l'emmagasinement et la con- 
servation du matériel de l'artillerie dans les places. — Canon 
à vapeur pour lancer des boulets de plomb de quatre livres, 
de l'invention de Jacob Perkins, essayé a Vincennes.(Spect. 
milit., tom. 6.) 

1629. (5 août). — Ordonnance d'organisation d'artillerie 
d'après laquelle l'effectif, au pied de paix, doit être de dix- 
neuf mille cinq cent soixante cinq officiers , sous-officiers et 
soldats, et de cinq mille cent quatre-vingt-quatorze chevaux; et 
l'effectif, au pied de guerre, de cinquante-trois mille sept cent 
soixante-onze hommes (officiers, sous-officiers et canon- 
niers, etc.), et vingt-huit mille quatre-vingt-huit chevaux. — 
( 20 Septembre.) Ordonnance portant suppression del'emploi 
de directeur des poudres et salpêtres, dont les fonctions sont 
réunies aux attributions de l'inspecteur-général du service 
de l'artillerie. — On adopte en France l'équipage de ponts 
en bateaux de sapin, mis en expérience depuis neuf ans. 

1830 (37 janvier). — Ordonnance qui donne à l'inspec- 
teur-général du service de l'artillerie le titre de premier ins- 
pecteur-général, avec le rang etles honneurs fixés parle décret 
du 1 3 juillet i8o4« — ( 1 1 Août.) Dissolution de l'artillerie 
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de la garde royale. — (s3 Août. ) Formation d'une batterie 
irlillene à cheval sous le nom de batterie de réserve de Pa- 
, et incorporée dans le onzième régiment, créé plus lard. 
(27 Août.) Ordonnance qui supprime l'emploi de pre- 
mier inspecteur-général de l'artillerie, et fixe la composi- 
tion ainsi que les attributions du comité de celte arme, pré- 
sidé par le plus ancien des lïeutenans-généraux. — (a6 No- 
vembre.) Ordonnance portant création d'un onzième ré- 
giment d'artillerie. — ( 29 Décembre.) Création d'un em- 
ploi d'instructeur d'équitation et de conduite des voitures 
dans chaque régiment d'artillerie. 

1831 { 17 janvier.) — Ordonnance portant création dans cha- 
que régiment d'artillerie, d'un adjudant-sous-officier, chargé 
des détails de l'armement, du harnachement et du caserne- 
ment. — (22 Janvier.) Décision qui transfère de Mont-Dau- 
phin à Embrun le chef-lieu de la direction de celte fron- 
tière. — (ioFévrier.)Nouveau modèle d'épée d'officiers pour 
toutes les armes. — (28 Février.) Ordonnance de création 
de soixante compagnies d'artillerie des gardes nationales des 
côtes dans les dcpartcraens maritimes. — (ai Mars.) Or- 
donnance qui règle la composition de l'ctat-major dès esca- 
drons du train des parcs d'artillerie. — (aG Mars. ) Ordon- 
nance qui porlc ;t quatre le nombre des vétérinaires dans 
chaque régiment d'artillerie, dont un de première classe et 
trois de deuxième classe. — (2 Avril.) Ordonnance qui crée 
deux nouvelles compagnies dans chacun des deuxième et 
iième escadrons du train des parcs d'artillerie, pourle 
service des batteries de moniagnes. — [ i3 Mai.) Ordon- 
nance qui fixe à quatre cenl quaranle-neuf le nombre des 
gardes , ouvriers d'état , maîtres artificiers , elc. 
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Savoir : 

(i M classe 22 

2 e id 78 

v 3 e id 207 

! chefs 9 

sous-cliefs . ....... 12 > 449* 

ouvriers 98 

Maîtres artificiers i5 

Chefs artificiers, en sus de ceux des régi- 

mens 8 / . 

— (5 juin. ) Ordonnance relative à l'organisation de l'Ecole 
d'application de rartillerie et du génie. — (7 Juillet.) Déci- 
sion qui prescrit , i° d'employer à l'avenir, comme grenades 
de rempart, les projectiles creux des plus petits calibres qui 
entrent dans l'approvisionnement des places ; 2 de n'avoir 
plus qu'une seule grenade à main de trois pouces de dia- 
mètre, de quatre lignes d'épaisseur aux parois, sans culot, 
et pesant moyennement deux livres deux onces. — (i er Août.) 
Ordonnance portant organisation de quatre compagnies de 
canonniers-gardes-côtes pour la défense du territoire d'Al- 
ger, de Bone et d'Oran. — (5 Août.) Ordonnance qui forme 
un peloton hors-rang dans chaque régiment d'artillerie. — 
Ordonnance qui donne, pour le pied de guerre, quatre- 
vingt-dix-huit canonniers conducteurs aux batteries à cheval 
et cent dix aux batteries a pied montées. — (22 Août.) Ordon- 
nance pour la création d'une direction d'artillerie a Al- 
ger. Le directeur aura sous ses ordres les quatre compa- 
gnies canonniers-gardes-côtes créées par ordonnance du 
I er août. — ( 10 Novembre.) Décision qui augmente de 
soixante- douze hommes l'effectif de chaque escadron 
du train des parcs d'artillerie. — Décision qui accorde un 
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troisième adjudant au bataillon de pontonniers, pour les 
détails de l'armement et du casernement. — ( 23 Octobre.) 
Ordonnance qui porte le complet des batteries à cheval sur 
le pied de guerre à deux cent dix-huit hommes et deux cent 
cinquante-quatre chevaux. — (17 Novembre. ) Ordonnance 
qui rend le nom de vétérans aux compagnies de canonniers 
sédentaires. 

i83a (24 mars.)— Ordonnance qui crée un adjoint au tré- 
sorier de chaque iTgimeni d'artillerie, et un adjudant-sous- 
officicr pour les détails du casernement. — (gJuin.)Or- 
donnanoe qui fixe à trois cent trente-trois le nombre des 
officiers de l' état-major de l'artillerie ; savoir : 
"b~ } colonels ; 
36 lieutenans-colonels; 
80 chefs d'escadron; 
io5 capitaines en i er ; 
i5 id ena e i 

60 en résidence fisc 
— (17 Août.) Ordonnance qui porte à quatre-vingt le 
nombre des contrôleurs et réviseurs, employés dans les ma- 
nufactures d'armes ; savoir : 

8 conlrôleurs de 1" classe; 
i-) id. de a e id; 
45 réviseurs. 
-(sçjSeptendirejOi'donnance portant établissement d'une 
école d'artillerie à Vincennes. — ( G Octobre. ) Ordonnance 
qui porte à douze le nombre de brigadiers dans chaque bat- 
terie ii cheval ou à pied, montée. 
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SUR 



LA PUISSANCE MILITAIRE 

ET SUR 

L'INFLUENCE POLITIQUE DE LA RUSSIE 

EN EUROPE. 



J'ai promis, dans mon dernier article de ce journal, de 
traiter la question de la féodalité militaire russe : je satisfais 
à cet engagement. Cette féodalité est lé type de toutes les 
féodalités possibles, comme de toutes les tyrannies possibles; 
et je ne pense pas que, sous ces deux rapports , la tyrannie 
ait jamais conçu et mis à exécution une combinaison plus 
complète que ia tyrannie et la féodalité russe : je m'ex- 
plique. 

En Russie, on ne compte pas les richesses d'après le pro- 
duit et l'élévation des biens immeubles , mais bien d'après le 
nombre des personnes employées k leur c n lture. On dit : un 
tel a cinq mille, quatre mille ou trois mille paysans , c'est 
alors un homme riche ; s'il n'en a que trois k quatre cents, 
c'est un homme médiocre; s'il n'en a que dix k douce , il 
est estimé en proportion. C'est ainsi que dans les colonies 
européennes, en Amérique et ailleurs , les richesses des co- 
lons sont évaluées d'après le nombre de leurs esclaves ; c'est 
ainsi que les richesses d'un Suisse sont évaluées d'après le 
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nombre des vaches qu'il envoie on pâturage commun sur les 
montagnes :ila dix, vingt, trente ou quarante vaches; 
voilà l'échelle sur laquelle on mesure In richesse d'un Suisse. 

Mars il existe une différence capitale entre les paysans 
russes , les esclaves des colonies , et les vaches suisses. Cette 
différence est que les paysans russes sont tellement inhérens 
au sol, ils en font tellement panie intégrante, qu'ils sont 
toujours vendus avec lui , et qu'ils en suivenlloutes les des- 
tinées, quoi qu'il en puisse arriver; au lieu que dans les co- 
lonies et en Suisse, les vaches et les esclaves peuvent être 
conduits sur le marché, pour y être vendus à part du sol. 

Celte différence est immense quant à ses conséquences 
nécessaires ; et la première , la plus importante de toutes, et 
la seule que j'examinerai, c'est que le paysan russe devient 
soldat aussitôt qu'un ukase a ordonné qu'il le soit; tandis 
qu'un esclave des colonies reste toujours esclave, et qu'une 
vache suisse reste toujours la même. 

Entre le paysan russe et l'ukase, il existe un intermé- 
diaire nécessaire, obligé : cet intermédiaire est le knout , les 
bastognes et!a Sihérie ; avec un tel intermédiaire, on est 
sur d'être obéi. Il en résulte que l'armée russe ne manquera 
jamais de soldats. 

La Russie en est-elle une puissance politique plus impo- 
sante? Non ! encore une fois, non ! ! ! rexamine la ques- 
tion. I, a Russie est dans toute la barbarie native ; elle est pins 
barbare qu'un Hottentot ou un Huron. J'aurais une foule de 
preuves à fournir ; je ine renferme dans quelques-unes qui 
sont historiques, et que personne ne contestera , car la cliose 
est impossible h contester(t). 

(i) Je consiiléi-c ici l:i ipie^iion sous son rapport spécial et particulier. 
Bientôt, je la cou sidérer ai tous un rapport plus général ; la thèse chan- 
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Marie-Thérèse disait (elle parlait des Russes) que, dût- 
elle ne pas conserver un seul village pour faire tranquille- 
ment ses couches j elle ne serait jamais la première à in- 
troduire des barbares dans les affaires de T Europe. 

Le général Monnier, capitulant en l'an v ( 1799) pour la 
reddition d'Ancftne, déclare qu'il n'entendait pas traiter 
ayecles Russes, nation BARBARE, y est-il dit, quia mé- 
connu le droit des gens dans la personne du colonel Allix ; 
et ce colonel , c'était moi (1). Le général autrichien Frœlich 
accepta la condition, et reconnut la barbarie delà Russie. Le 
cabinet russe exigea du cabinet autrichien que le général 
Frœlich fût traduit a un conseil de guerre ; il y fut traduit , 
et il y fut acquitté. Donc la Russie est barbare. 

Ainsi, voilà deux faits historiques, incontestables, qui éta- 
blissent que la Russie est une nation barbare. 

Mais une foule d'autres faits viennent à l'appui de l'évi- 
dence de cette vérité incontestable : le dernier massacre de 
Praga, par Souvarow ; le dernier massacre de Varsovie, le 
dernier massacre de la Pologne. C'était bien un Russe, que 
le prince Constantin , frère de Nicolas ou d'Alexandre ! Il 
voyageait en Prusse ; le cheval du postillon s'abat, et Cons- 
tantin tue le postillon d'un coup de pistolet. 

Mais f ai vu y de mes propres yeux vu , ce quon appelle 
vu y vous dis-je y quelque chose de bien plus plaisant, de la 
part de ce prince russe. Il revenait, en 1818, du congrès 
d'Aix-la-Chapelle, et il était logé à l'hôtel d'Angleterre , à 
Francfort- sur -Mein. En descendant de sa chambre, il ne 
trouve pas son cocher à son poste: à coups de cravache , il 

(1) Voyez à cet égard l'Histoire de la défense d'Ancône,par Margou- 
rit et par le général Girard , tué depuis sur le champ de bataille de Li- 
gny, en i8i5. 



force le premier des curieux qu'il rencontre sous sa main 
a monter sur le siège, et â le conduire ; mais ce malheu- 
reux bourgeois de Francfort ne savait pas conduire une 
voiture, et au premier tournant , patatras ! voilà voilure, 
cocher, prince russe pissant par lerre au milieu de la rue. 
Le cocher par la vertu des coups de cravache , prit la fuite 
à toutes jambes, et laissa le prince russe se débarrasser de 
sa voiture comme il le pourrait, 
n Je l'ai vu, vous dis-je ! u 
Voilà la Russie! Examinons-la maintenant sous d'autres 
rapports, nous la trouverons toujours barbare. 

Je ne veux pas dire , et je dis encore moins, que lous les 
Russes soient des barbares ; je dis seulement que la Russie 
est barbare. J'ai connu des Russes qui, en civilisation, ne le 
cèdent à aucun autre : le prince Potenkîn, par exemple. 

Souvarow affectait une grande dévotion , comme on sait. 
On. vint lui annoncer que dans un combat on avait fait quel- 
ques cents prisonniers ; il se met à genoux, el invoque saint 
Nicolas, et, après cette simagrée, il dit, d'un ton d'inspiré : 
H Saint Nicolas veut qu'ils meurent h ; et ils moururent. Et ce 
n'est pas là ce qu'on appelle de la barbarie religieuse ! Le 
cruel baron des Adrets n'aurait pas fait mieux. 

J'ai fait la campagne de 1811 , en Russie, et j'ai bien 
étudié celte nation d'esclaves. Les nègres des colonies, en 
Amérique , que j'ai aussi bien étudiés, n'approchent nulle- 
ment de l'état de dégradation où sont réduils les Russes. 
En 1799, je fus envoyé par le général Monnier à l'escadre 
russe qui bloquait le port d'Ancûue. Vainowich, qui com- 
mandait cette escadre, me retint prisonnier, conlre le droit 
des gens, et fit tout le dispositif d'une cou damna lion à 
, parce que je me refusais à lui indiquer le moyen de 
mparer d'Ancûne sur-le-champ,.. Et ce n'est pas là delà 
barbarie militaire! ! ! 
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Je passai un mois et demi environ sur cette escadre. Le 
matelot qui servait Vainowich cassa une assiette en ser- 
vant à table ; Vainowich le condamna à deux cents coups de 
bastognes. J'ai vu l'exécution de ce cruel supplice (i). 

Les seigneurs hongrois soutiennent , ainsi que les sei-* 
gneurs russes, que le seul moyen de gouverner leurs paysans 
et de s'en faire obéir, est une punition corporelle, c'est-à- 
dire , l'emploi du knout et du bâton ; et en effet , c'est le 
seul moyen en usage : rien ne prouve mieux la dégradation 
morale où sont plongés ces peuples. Celle des nègres, dans 
les colonies européennes , n'est pas arrivée à un tel degré 
d'avilissement. 

Il ne peut y avoir, et je suis convaincu qu'il n'y a qu'une 
cause physique de cette différence. Dans les climats chauds, 
la sensibilité du corps humain est beaucoup plus grande que 
dans les climats froids : la peau des nègres est d'une sou- 
plesse et d'une mollesse qui la disposent aux impressions le» 
plus légères, tandis que la peau d'un Russe , toujours ex- 
posée à un dur climat, perd, par l'engourdissement , toute 
espèce de sensibilité. C'est sans doute de la que provient en 
Russie cette habitude des châtimens corporels, sous les- 
quels un Italien ou un Français expirerait de suite. 

Il y a cependant à cet égard une différence essentielle en- 
tre ce qu'on appelle la noblesse russe et ce qu'on nomme 
le paysan russe. Aujourd'hui, la noblesse russe , scelle n'a 
pas ce qu'on doit appeler de l'instruction , en a au moins 
l'écorcc, l'apparence ; elle a du moins quelques formes exté- 

(i) L'académicien Chappe , dans son voyage en Sibérie, par ordre de 
Louis XV, raconte avoir été aussi témoin, à Saint-Pétersbourg, d'une 
semblable exécution sur une jeune fille de dix -sept ans, pour une faute 
encore plus légère que celle du matelot de Vainowieh. 
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lieures de civilisation. Soit méfiante delà partduczar, 
soit incapacité de la part de la noblesse russe, les czars ne 
l'emploient, jamais dans les hautes fonctions de l'état , et 
c'est toujours h des étrangers qu'ils confient ou le minis- 
tère , ouïe commandement des armées, ou les hautes fonc- 
tions diplomatiques. On peut considérer ce fait comme 
la base de la politique russe , tant à l'intérieur qu'à l'ex- 
térieur. Les noms des Pozzo-di-Borgo, Capo-d'Istria, Nes- 
selrode, Mackewtbs, Diébistch, qui figurent aujourd'hui sur 
le théâtre des affaires russes, sont l'application du principe 
que je -viens de poser. 

Comme je le disais tout-à- l'heure, les Russes ne connais- 
sent que les châlimens corporels et la Sibérie. La peine 
de mort n'y existe point. Chez les Russes , ce n'est pas 
humanité , c'est calcul. La Sibérie russe, riche comme elle 
l'est en minéraux de toutes espèces, et sous un climat in- 
supportable, et si rigoureux qu'il n'y existe aucune espèce 
de végétation, ne pourrait exploiter les richesses de ses 
mines , si le gouvernement russe n'y envoyait une popula- 
tion contrainte et forcée. C'est de cette manière que la 
Russie peuple les mines delà Sibérie, et qu'elle les peut 
exploiter ; au fond, ce n'est qu'un esclavage changé en un 
esclavage plus rigoureux, ou une addition à l'esclavage. 
Enfin , par la Sibérie , la Russie a trouvé le secret de l'es- 
clavage humain jusqu'à son dernier degré de force et d'in- 
tensité (i). 

Une autre différence, outre celle de l'éducation entre la 
noblesse elle paysan russe, c'est que la noblesse ru; 
vêtue , mieux nourrie , mieux chauffée pendant la saison ri- 



(i) Liseï à cet égard le voyage en Sihcri 
d« l'Académie des sciences de Puis. 



, par l'abbé Chapon, membre 
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goitreuse, n'est pas exposée, comme le paysan , à tontes les 
rigueurs du climat : alors la peau humaine conserve chez la 
noblesse, jusqu'à un certain degré, sa sensibilité; tandis 
que, chez le paysan , cette sensibilité est à peu près nulle : 
à ce point, que j'ai vu des paysans russes marcher nu- 
pieds et jambes nues sur la glace et dans la neige, par un 
froid de vingt-huit degrés, et rien n'annonçait qu'ils le sen- 
tissent. 

Je sais bien que le midi de la Russie, vers la Mer-Noire, 
est d'un climat beaucoup plus tempéré que le nord de ce 
même état ; mais la législation russe se rédige sous l'influence 
du climat de Saint-Pétersbourg, et cette législation subit 
toutes les influences de ce climat. Elle serait sans contredit 
toute autre qu'elle ne l'est, si la capitale russe avait été 
établie dans un climat plus doux , plus tempéré. 

Comme je l'ai dit ailleurs, les Polonais ont la même ori- 
gine que les Russes et les Hongrois : ce sont peuples de la 
même famille. Enfin ces peuples, partout, sont esclaves; ils 
parlent tous, a quelque différence près, la même langue. 
Lorsque les Slaves conquirent ces vastes pays, les vainqueurs 
formèrent le corps de la noblesse : de même qu'autrefois , 
lors de la conquête du midi de l'Europe par d'autres barba- 
res du Nord, comme les Goths, les Visigoths , les Francs, les 
Bulgares, etc., etc., les peuples conquérans étaient deve- 
nus la noblesse ; de même les Slaves devinrent la no- 
blesse russe , la noblesse polonaise et la noblesse de Hon- 
grie, etc., etc. 

Et partout en France, en Italie, comme en Pologne, 
en Russie, en Hongrie, les nations vaincues et soumises 
devinrent les esclaves des peuples vainqueurs, et fu- 
rent condamnées à cultiver pour eux leur propre patri- 
moine. 
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Tel frit le sort de tous les peuples en Europe, à ].i chute 
de l'empire romain. Conquéraus d'une part, esclaves de la 
glèbe de l'autre ; domination alisolue d'un coté, esclavage 
absolu, de l'autre; tel fut, dis-je, le sort de l'Europe, depuis )n 
chute de l'empire romain ; tel fut aussi le sort des peuples les 
plus voisins de l'Europe! On ne peut lire sans frémir saint. 
Augustin, évèqued'Hyppone, sur le désastre de l'Afrique du 
nord, aujourd'hui appelée Barbarie, et dont Alger est la ca- 

Tousces désastres modernes sont l'ouvrage des barbares du 
ISorddc l'époque don! je parle. L'Europe moderne serait-elle 
donc deslinëeasuhirle même sort? Et où se trouvait autre- 
fois cette Cnrthage si célèbre par sa civilisation? J'en doute, 
malgré la prévision de l'abbé Sieycs. On le félicitait sur la 
beauté de ses jardins de Rosni. « Ils son I fort beaux, répon- 
dit-il, cependant je n'en jouis pas tranquillement r ils seront 
peut-être un jour la propriéléd'un Russe ». Sicyes n'avait pas 
prévu, sans don te, que, quelques années plus tard, les Russes 
seraienl'a Paris, et que celte propriété deviendrait celle du 
duc de Berri. 

Ce fut dans la guerre de Sept- Ans, en 17^7, que la Russie 
commença , pour la première fois , à essayer ses forces con- 
tre l'occident, de l'Europe. Un demi-siècle auparavant, Char- 
les XII, roi de Suéde, avait appris à l'Europe étonnée qu'il 
exrslait un empire russe, par la perle de la bataille il :■ J'ul- 
tawa ; mais il est aisé de connaître quelle était sa faiblesse , 
puisque Charles XII, tout faible qu'il était, fut toujours 
vainqueur des troupes russes , cinq h six fois plus nombreu- 
ses que les siennes. 

Aujourd'hui que la Russie s'est immensément accrue dans 
toutes les directions, et qu'on affirme que, sur son immense 
territoire, il existe une population de cinquante à soixante 
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millions d'habitans, il n'en faut cependant pas conclure que 
la puissance russe compte dans la balance de l'Europe en 
raison de cette population , comparativement k la population 
des autres puissances. Il faut considérer : i° que cette po- 
pulation est dispersée sur un immense territoire, ce qui rend 
la réunion des armées nécessairement très lente ; a° que la 
Russie , k raison de l'immense développement de ses fron- 
tières, doit y entretenir partout des armées d'observation. 
La véritable force de la Russie est dans l'âpre té de son cli- 
mat et dans la faiblesse de ses voisins, ainsi que dans leur po- 
litique. La puissance turque, qui était la seule redoutable 
pour la Russie, s'écroule de toutes parts, et la Russie n'a pas 
plus k craindre des Perses et autres peuples de l'Asie, qu'elle 
n'a k craindre des Turcs. Du côté de l'occident , le système 
politique de l'Autriche et de la Prusse tend a porter ces 
deux puissances vers le midi et l'occident de l'Europe ; 
ce système ne doit inspirer aucune jalousie à la politique 
russe; et la Russie doit être d'autant plus tranquille à cet 
égard, que l'Autriche et la Prusse n'ont rien k gagner dans 
des guerres avec la Russie : l'objet de ces guerres ne pou- 
vant avoir pour objet que la conquête de quelques déserts, 
qui ne pourraient jamais avoir assez de valeur pour en payer 
les frais. Cette considération est toute-puissante pour que 
les politiques autrichienne et prussienne se tiennent toujours 
en bonne intelligence avec la politique russe. Cette considé- 
ration est d'autant plus évidemment puissante, que si l'Au- 
triche et la Prusse n'ont rien a gagner dans une guerre avec 
la Russie, ces deux puissances ont au contraire tout k y per- 
dre ; car aujourd'hui que la Russie touche l'Oder , elle peut 
s'emparer, quand elle le voudra , de toute la partie de la 
Prusse située k la droite de l'Oder; de même qu'elle peut 
aussi s'emparer, quand elle le voudra, de la Hongrie et de 
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la Transylvanie qui appartiennent a l'Autriche ; comme elle 
s'est emparée de fait de la Valaquie et de la Moldavie sur les 
Turcs. 

La philosophie prêche et doit prêcher la civilisation de 
la Russie. Je doute que l'humanité en retirât beaucoup de 
profit, alors même que cette civilisation serait possible. Le 
paysan russe est dans un tel état d'abrutissement, qu'il pa- 
raît peu susceptible d'en sortir ; et la noblesse russe , outre 
que son intérêt s'y oppose, n'a pas des idées assez élevées 
pour donner les mains a l'émancipation de ses esclaves. 

Il paraît certain que l'empereur Alexandre a eu l'inten- 
tion d'émanciper ses propres esclaves, et ainsi, de donner un 
exemple qui aurait pu être suivi par la noblesse ; mais ce 
projet n'a pas été mis a exécution, sans doute à cause des 
obstacles qu'il a dû rencontrer. La noblesse polonaise, 
ou du moins beaucoup de ses membres, ont aussi essayé à 
différentes reprises d'émanciper leurs paysans ; très peu ont 
réussi : j'en ai été moi-même témoin pendant mon séjour en 
Pologne ; et cependant l'intelligence du paysan polonais est 
bien plus avancée que celle du paysan russe. 

Les obstacles viennent précisément du peu de désir que 
ces paysans ont pour une liberté dont ils n'ont aucune idée. 
Je leur ai entendu dire souvent qu'ils préféraient rester comme 
ils étaient , par la raison que s'ils venaient à éprouver des 
pertes quelconques, comme un bœuf, un cheval ou une va- 
che, leur maître était chargé seul de réparer cette perte. 

Enfin, ces paysans ne paraissent avoir aucune idée de la 
propriété. 

L'intervention de la Russie dans la guerre de Sept- Ans n'a- 
vait d'autre but que de se préparer à l'anéantissement de la 
Pologne ; et c'est à quoi la Russie a travaillé depuis lors avec 
une persévérance remarquable. Elle a bien accordé à F Au- 
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triche et à la Prusse une part dans le gâteau , mais c'est à 
condition qu'elle la reprendra aussitôt qu'elle le jugera con- 
venable. On doit considérer cela comme certain. L'ambition 
de la Russie ne sera satisfaite qu'alors qu'elle sera maîtresse 
du Bosphore et du Sund. Mais les puissances maritimes de 
l'Europe ont le plus grand intérêt a ce que ce projet ne 
puisse se réaliser; et pour que la Russie le mette à exécu- 
tion , elle doit gagner du terrain autant qu'elle le pourra sur 
l'occident de l'Europe, afin d'être plus en état d'exciter .les 
jalousies et d'entretenir la division entre les peuples de l'oc- 
cident. C'est là le but constant de la Russie, depuis un siè- 
cle ; c'est pour ce motif qu'elle est constamment intervenue, 
pendant notre guerre de la révolution, dans les coalitions 
successives contre la France. Il ne me parait donc pas 
douteux que la Russie suivra constamment, à cet égard, 
les instructions que Pierre-le-Grand a laissées à se# succes- 
seurs. 

En considérant la Russie sous ce rapport, cette puissance 
est dans un état permanent d'hostilité contre l'Europe ; et. 
cette position est d'autant plus alarmante pour les peuples 
de l'occident et du midi , que la Russie ne peut que leur 
apporter l'esclavage, ne peut que détruire le peu de liberté 
dont ils jouissent ; enfin , la Russie ne peut qu'entraver le 
commencement de civilisation vers lequel ces peuples ten- 
dent à se diriger. 

Si la Russie, par sa prépondérance sur l'Autriche et la 
Prusse , détermine ces deux dernières puissances à s'allier 
avec elle pour une guerre offensive contre l't)ccident et le 
midi de l'Europe , alliance d'autant plus facile que la 
sympathie des féodalités la rendrout toute naturelle , 
l'occident de l'Europe se trouvera exposé à de très grands 
dangers; et c'est une raison suffisante pour que les peuples 
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et leurs gSuvernemcns sympathisent aussi entre eux contre 
une semblable alliance. C'est dans ces sympathie? îles peu- 
ples, seulement, que l'ou peut trouver une planche de salut, 

La France et l'Angleterre doivent faire aujourd'hui 
loule la dépense de ces sympathies. C'est, pour ainsi dire, sur 
elles seules que roule le salut de la civilisation. 

Jusqu'ici, les rivalités de l'Angleterre et de la France, qui 
naissaient d'intérêts qui n'existent plus, cesseront nécessai- 
rement, par la seule raison que l'Angleterre et la France 
n'ont plus d'intérêts opposés. Les ystêmc colonial est anéan- 
ti, ou sur le point de l'être; les Amériques sont libres 
et indépendantes, ou sur le point de le devenir ; tous les 
ports de ces vastes pays sont ou seront ouverts h tous les 
pavillons. 

Par conséquent, plus de motifs de guerre maritime , plus 
de motifs de rivalités commerciales. La France doit laisser, 
et laissera jouir en paix l' Angleterre des avantages de sa 
position insulaire, qui la rend à peu près inattaquable chez 
elle; et l'Angleterre laissera jouir la France des avantages de 
son climat , et de l'industrie de ses hahitans. 

Voilà où se trouve maintenant l'intérêt bien entendu des 
deux nations,- et tant que cet intérêt sera compris, la France 
et l'Angleterre vivront nécessairement en paix et bonne in- 
telligence. Alors la Russie peut, s'allier avec l'Autriche et avec 
la Prusse pour envahir l'occident et le midi de l'Europe : 
tous leurs efforts seront vains. 

Cet intérêt a bien été compris dans la question belge : et 
c'est à l'intelligence de cet intérêt, que l'on doit, ou que l'on 
devra incessamment, la solution complète de celte ques- 
tion (i). 

aovmbre i83». 
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SilaFrance et l'Angleterre eussent aussi bien compris, en 
i83i, la question polonaise, qu'elles ont compris la question 
belge, la Pologne serait sortie de ses cendres, et la Russie 
eût été repoussée au-delà du Boristhène et de la Dwina , et 
la Russie aurait forcément perdu toutes les conquêtes ou 
plutôt tous les envahissemens qu'elle a faits sur l'occident 
de l'Europe, depuis un demi-siècle. Jamais occasion ne fut 
plus belle , jamais occasion ne fut plus favorable ; et nos 
hommes d'état l'ont laissée échapper avec une maladresse si 
forte, que je n'ai pas de mots pour'la définir. 

Pour atteindre ce grand phénomène politique, qu'il faudra 
atteindre tôt ou tard ( car tant qu'il ne le sera pas , la Rus- 
sie menacera l'occident de l'Europe), il suffisait à l'Angle- 
terre et à la France d'envoyer une escadre combinée dans la 
mer Baltique, et vingt ou trente mille hommes de débarque- 
ment qui se seraient établis dans l'une des îles de cette mer, 
vers l'embouchure des golfes de Bosnie et de Finlande. Le 
premier résultat de cette disposition militaire eût été de 
rendrela Finlande ala Suède, et de bloquer la rade de Crons- 
tadt ; le second résultat de cette disposition militaire eût été 
que la Suède et le Danemarck fussent incontinent devenus 
les alliés obligés de l'Angleterre et de la France. Le troisième 
résultat était d'attaquer la Russie a son point central de dé- 
fense; car ce n'est pas sans motif que Pierre-le-Grand a éta- 
bli sa capitale à Saint-Pétersbourg, où elle est fortifiée, du 
côté de la terre, par l'aspérité du climat. 

Mais il en est autrement du côté de la mer ; de ce côté, 
rien n'est plus faible que la Russie; et l'Angleterre et la 
France , ou même l'une de ces deux puissances, attaqueront 
cette capitale avec un succès complet, quand et comme 
elles le voudront. 
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L'intérêt de l'occident de l'Europe, sa tranquillité future, 
son Lien- être, enfin, tout veut, tout exige quel; ~ 
porte la punition de tous les 
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fails à l'Europe, 
depuis moins d'un siècle. 

La Russie n'a d'autre morale politique , que la morale de 
l'esclavage. L'occident et le midi de l'Europe ont une morale 
toute contraire : l'occident et le midi de l'Europe ontla mo- 
rale de la liberté et de l'égalité humaine. Celte dernière 
puissance est tout autrement puissante que la puissance de 
l'esclavage. 

Celte dernière puissance est d'autant plus puissante , 
qu'elle est massée et réunie sur un petit espace, et que la 
puissance de l'esclavage est dispersée sur un espace immense, 
dans des déserts inhabités, où il faut faire quelquefois 
quinze lieues pour rencontrer une chaumière. 

Je dis donc, qu'une telle puissance ne peut être dange- 
reuse pour l'occident et le midi de l'Europe, si leurs peu- 
ples étudient et savent comprendre leurs véritables intérêts. 
Tous ces peuples n'ont rien à se demander les uns aux au- 
tres ; leurs possessions sont bien limitées. L'Espagne est sé- 
parée de la France par les Pyrénées. 11 serait sans doute dans 
l'intérêt de l'humanité, que l'Espagne coordonnât mieux 
sa politique intérieure à la politique inférieure de la France 
et des autres peuples de l'occident; elle reprendrait son rang 
en Europe, elle réparerait les pertes quelle a éprouvées par 
l'émancipaliondes Amériques, pertes, d'ailleurs, qui sont plus 
fictives que réelles, puisqu'aujourd'hut, s'il est une vérité 
politique bien démontrée, c'est que l'Espagne doit tous ses 
malheurs à la possessiondes Amériques : c'est cette possession 
qui a corrompu tous les ordres de l'état ; c'est celle possession 
qui a rendu l'Espagne inculte ; c'est celle possession qui a 
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soldé l'inquisition et enrichi les prêtres et les moines; c'est 
cette possession qui a ruiné chez elle tout genre d'industrie; 
c'est cette possession, enfin, qui a détruit en Espagne l'amour 
des lettres et des sciences qui y brillaient d'an si vif éclat aux 
i4 et i5 e siècles. 

L'Espagne doit donc se féliciter d'avoir perdu les Amé- 
riques, car c'est un véritable gain pour elle ; son territoire 
est si riche , l'intelligence espagnole est si grande, que l'Es- 
pagne possède tous les élemens de la prospérité la plus en- 
tière. 

J'écrivais dans ce Journal, récemment, que l'Espagne sor- 
tirait bientôt de la position fâcheuse où les intrigues absolu- 
tistes l'avaient placée, par une conséquence des traités delà 
Sainte-Alliance. Ma prévision s'est réalisée ; et il est indubi- 
table , maintenant, que la reine d'Espagne , bien conseillée 
comme elle l'est, soutiendra son entreprise; et l'époque 
de la liberté espagnole , qui sera l'époque prononcée de 
la prospérité indéfinie de l'Espagne , touche a un terme 
beaucoup plus voisin qu'elle ne pourrait l'espérer. Il suf- 
fit, pour cela, qu'elle éloigne de ses conseils directs ou 
indirects les ambassadeurs de Prusse , de Russie et d'Au- 
triche. 

Si la reine d'Espagne, au lieu d'être née napolitaine , fut 
née et eût été élevée au milieu de l'un des peuples les plus 
policés de l'Europe, elle en aurait reçu l'éducation, elle y 
aurait puisé des principes de tolérance religieuse qui se- 
raient devenus d'autant plus féconds en heureux résultats, 
qu'elle vit au milieu d'un peuple où ce genre d'intolérance 
est porté à l'extrême, et doit être combattu avec énergie. 
Ce serait une belle mission que de réformer ainsi un grand 
peuple. Que la reine ose l'entreprendre sans crainte ! elle est 
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sûre de réussir. J'ai beaucoup vécu avec les Espagnols, saus 
avoir jamais fait la guerre contre eux : je les ai trouvés tous 
mûrs pour la liberté. 

Aixix , 
Lie ut. -général d'artillerie. 

{La suite au prochain numéro.) 




DES GUERRIERS 

ET AUTRES HOMMES RECOMMANDABXJ5S 

DE LA MOSELLE. 



La population du département de la Moselle est de quatre 
cent neuf mille âmes; il a perdu, au traité de i8i5, quarante 
mille habitans qui espèrent rentrer un jour dans leur mère- 
patrie. Gomment laisser aux Prussiens la place élevée par 
Vauban, celle qui a produit Ney et Grenier? Ces noms il- 
lustres nous font penser qu'il peut être agréable aux lecteurs 
du Journal des Sciences militaires, de passer en revue les 
hommes distingués que la Moselle a produits; nous aurons 
ainsi l'occasion de signaler les principaux progrès que l'in- 
dustrie agricole et manufacturière a faits dans une contrée 
où elle était restée long-temps comme stationnaire. 

Tige de la race carlovingîenne, Saint-Arnould avait appris 
Dagobert fart de régner, que ce prince oublia trop vite ; le 
roi Sigebert mérita l'amour des Austrasiensj on dut la ré- 
forme du clergé au pieux courage de Févêque Chrodegand; 
Pépin de Landen et Pépin d'Héristel furent les dignes aïeux 
deCharlémagne; frère de Louis-le-Débonnaire, Drogon rem- 
plit avec dignité l'emploi de vicaire général des Gaules et de 
la Germanie. Tandis qu'Amalaire, élève d'Alcuin, écrivait 
sur la théologie et la grammaire , qu' Advence se montrait 
poète ingénieux et négociateur habile , la valeur d'Adalbert, 
comte de Metz, empêcha Louis de Bavière de s'emparer de 
la France germanique. L'Empereur accablait de contributions 
les peuples confiés à Févêque Adalbron, qui paya les sub- 
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sides sur ses propres revenus. La ville de Metz reçut en 
1 1 80, de la sagesse d'un autre évèque, de Bertram, une charte 
qui a obtenu quatre siècles de durée. Peu d'années aupa- 
ravant, Gauthier de Mes (1) en Lorraine mit au jour un 
poème ou roman, intitulé la Mappemonde, et dont un arti- 
cle portait: h Comment clergie vint en France. 11 II eut pour 
rival Osmon, auteur du romande l'Image du inonde. Profes- 
seur de théologie à Paris, Hugues n'a traité que des matières 
religieuses. Dans le quinzième siècle et les sui vans, les Chro- 
niques de Metz ont été écrites par Nicolas de Lutlange, Jean 
Aubrion, Philippe de Vigneulcs, don Sébastien, Floret, Sa- 
muel, Duclos, Jean Bauchard, Henri Lefèvre, Maillelte, 
Jacob le Ducliat, et les Bénédictins, qui ont publié l'histoire 
de Metz, en 177s. Le seizième siècle fut l'époque où les lu- 
mi ries se rirpamlirenl dans cette ci lé, qui avait été la quatrième 
à adopter l'invention de l'imprimerie. Les plus grands inté- 
rêts s'y discutai eut dans des sociétés secrètes, dont le plaisir 
paraissait être le seul objet. Elle a pu citer avec orgueil deux 
orateurs de la ville, Jean Félix, et Cantinucula qui a com- 
posé plusieurs ouvrages de jurisprudence. Anuce Foès, tra- 
ducteur d'IIippocrate ; et Saint-Aubin, des scholies de Palla- 
dius ; Abraham Fabert, grand typographe, père de l'illustre 
maréchal de ce nom, dont le frète cueillît aussi des lauriers. 
On remarque au dix-septième siècle , Paul Ferry et David 
Ancillon, ministres proteslans; le frère elle fils de ce dernier; 
le peintre Naucré ; le sculpteur François Chasscl ; Séhaslici 
Leclerc, graveur; Mathieu Réginold, et Joseph-le-Changcur, 
écrivains; le jésuite Baltus ; l'antiquaire dom Maugeart; Jean 
Polyander, théologien ; l'académicien Pavillon, long-temps 
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avocat généraTà Metz. Dans le dernier siècle , Lovis , dont 
la renommée , comme chirurgien , a rempli tonte FEirrope , 
a en pour confrère et ami Ladoucette, aïeul de Tantevr de 
cet article ; et Marchant , père du numismate. Wiilamne et 
d'autres ont sontenn avec honneur Fart dans lequel se distin- 
gue particulièrement le docteur Lallemant, professeur à Mont- 
pellier. La Moselle a perdu Buch'oz , médecin naturaliste ; 
le physicien Pilastre Desroziers, qui fonda V Athénée de Paris, 
et périt dans une ascension aérostatique, en voulant tra- 
verser le Pas-de-Calais; Lezai-Marnésia , père de cet excel- 
lent préfet du Bas-Rhin, qu'on appelait le préfet des paysans; 
le prédicateur Beauregard ; Levaillant , voyageur agréable, 
parfois conteur ; Bock , traducteur de plusieurs ouvrages 
allemands; Tschudy, père et fils, agriculteurs et horticul- 
teurs justement honorés; le spirituel Jauhert ; Bing, qui, par 
ses écrits philantropiques , fut l'un des premiers à relever le 
nom israélite ; Renaud, sculpteur ; le peintre Regnault, qui a 
vu le jour à Sarreguemines, en 1751, quoique les biographes 
de Paris le fassent naître dans la capitale ; le savant Villers de 
Bouloys ; Persuis, ancien directeur de l'Opéra, où Ton aime 
2i entendre sa musique harmonieuse ; Lacretelle aine, dont 
le frère est l'un des ornemens de l'Académie française. 

(Test bien la terre classique de la valeur qui devait 
produire les maréchaux Ney et Molitor , les généraux Cus- 
tine, Houchard, Grenier, Legrand, Lasalle , Kellermann 
fils, Eblé, d'Harancourt, Morlot, Lallemant frères/Merlin 
frères, Richepanse, Ordener, Couroux, Roget, Simmer, 
Schneider, Semelle, Duteil, Humbert, Villatte, Reneauld, 
Burthe, Rugy, Thomas, Cochois, Jeaunel^ Toussaint, 
Baltus,Guillaumede Vaudoncourt, père et fils, etc. A. qui cette 
nomenclature pourrait-elle paraître fastidieuse? on retrouve 
avec plaisir, depuis 1792, nos guerriers dans tous les fastes 
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mililnires de la France. Mais si la Moselle s'enorgueillît de 
leur avoir donné le jour, elle paie aussi un tribut d'éloges à 
ses en fans qui se sont distingués dans d'autres carrières. 

On a vu à la tribune nationale, ou dar-s de bautes fonctions, 
Antoine ctDuquesnoy, amis de Mirabeau; de Serres, qui se 
montra souvent l'émule de ce grand orateur , de Vergniaud 
et de Foy; Durbacb, qui donna des preuves de courage; 
Rolland, que, de son temps, les patriotes regardaient comme 
leur clief; Montalivet père, né à Sarreguemines, et l'un des 
hommes les plus remarquables d'une illustre époque ; Col- 
chen , pair de France, ancien préfet de la Moselle, dont il a 
publié la statistique 'j aime à pat 1er de celui qui m'a aiméde- 
puis son berceau jusqu'à sa tombe); l'intendant Boucheporn, 
qui le forma à l'administration ; M. Bouchotte, ministre delà 
guerre en des momens difficiles; Emmery , ex constituant, 
pair de France, enlevé trop tôt a l'eslime publique; deux 
autres pairs, MM. Barbé de Marbois et Ruederer, qui par- 
courent une longue et honorable carrière; M. Merlin de 
Thionville, si intrépide aux sièges de Mayence et de Luxem- 
bourg, dans la Vendée, et à la journée du 9 thermidor ; M. 
Parant, qui applique heureusement ses connaissances judi- 
ciaires dans la chambre des députés et h la cour de cassa- 
tion ; Dupin, préfet et écrivain distingué ; M. de Schonen, 
né à Sierck ; M. d'Arros, préfet de la Meuse, etc. 

Plusieurs des hommes remarquables dontnousavonsparlé 
prouvent, malgré l'assertion d' Agrippa, que la Moselle sait 
cultiver les Muscs : nous indiquerons avec eux MM. Cadet 
de Metz, dans ses Etudes de la nature; Teissier, dans son 
Histoire de Thionville et ses recherches de typographie et de 
numismatique; M. Boulet, dans ses ouvrages de jurispru- 
dence; MM 1 " 08 Fontaine cl. de Malanue, dans leurs romans; 
surtout M me Tiislu, l'une des plus aimables muses de la Fran< 
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